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Lorsqu'’en 4864, en collaboration avec M. A. Bruyelle, . 
nous publiâmes un recueil de Chants et chansons 
populaires du Cambresis (1), nous n'’espérions pas 
malgré de patientes recherches, avoir épuisé un sujet 
aussi multiple. En admettant même que nous eussions 
pu parcourir alors jusqu’au moindre hameau de notre 
ancienne province, combien de chants nous auraient 
échappé encore par l'impossibilité de consulter toutes 
les personnes qui pouvaient nous venir en aide ? 


Aussi, bien que ne nous étant point fait part mutuel- 
lement d’une pensée venue certes à tous les deux, il 
nous restait à chacun comme un vague espoir d'ajouter 
un jour non un complément, mais un supplément à 
notre travail. 


Plusieurs excursions dans des villages de notre 


{1} Hémoires de la Société d'Emulation, tome XXVIHIe, lre partie, 
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arrondissement et des départements limitrophes et, 
disons-le, un peu aussi un hasard favorable nous 
permettent pour notre part personnelle, d’ajouter 
aujourd'hui quelques documents à ceux déjà re- 
cueillis. | 


Ce dernier avantage n’est pas le seul que nous ayons 
retiré de ces excursions et de nouvelles études : Des 
observations plus nombreuses nous ont affermi en 
outre dans des idées “émises par nous dans notre 
introduction et dont plusieurs ne l'avaient été qu'avec 
hésitation. Car, tout en étant le fruit de remarques 
directes, celles-ci faites dans un champ d'observations 
relativement restreint, nous avaient aussi inspiré 
parfois la crainte de prendre le particulier pour le 
général, l'exception pour la règle. 


Depuis l'impression de notre travail collectif, dans 
différentes parties de la France et hors de notre pays 
même, ont été publiés d’autres recueils de chants 
populaires. Dernière expression, dernière transforma- 
tion de la poésie du moyen-âge dont ils sont pour la 
plupart le reflet affaibli, ces chants, « arche d’alliance 
entre les temps anciens et les nouveaux, » comme les 
nomme Mickiewicz (4), ne sont pas seulement des 
traits d'union entre les générations qui se succèdent, 
mais raltachent encore les provinces aux provinces, 
les nations aux nations, sur leurs frontières du moins, 


et viennent unir un vieux monde à un monde mo- 
derne.. 


(1) Chants et chansons populaires du Cambresis etc. — Introduction page 
204. 
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Cette dernière réflexion nous est suggérée par les 
Chansons populaires du Canada, recueillies par 
M. Ernest Gagnon et imprimées à Québec en 1865 (1). 


La lecture de ce volume nous a offert un intérêt 
d'autant plus grand que nous y avons retrouvé, sous 
d’autres airs et avec d’autres refrains, plusieurs de nos 
chants cambresiens. C'est ce qui nous autorise à parler 
ici de ce recueil, après une courte digression néces- 
saire aux déductions que nous voulons en tirer. 


Comme les poésies populaires de tous les peuples, 
celles de nos différentes provinces marquent entre elles 
des analogies incontestables parce qu’elles ont les unes 
et les autres pour point de départ, des faits et des sen- 
timents de même nature. En dehors des éléments histo- 
riques, trop rares dans ceux de nos chants que nous 
avons pu rassembler, et des diverses choses de la 
création (2) on retrouve naturellement, mêlées à toutes 
ces poésies, étrangères et nationales, les passions, 


th Chansons populaires du Canada, recueillies et publiées avec annotations, 
etc.. par Ernest Gagnon. Québec. 1865. 

Un obligeant anonyme à bien voulu récemment adresser ce volume à 
M. Bruyelle et à nous-même. Dans l’espoir que ces lignes pourront arriver, 
comme sans doute notre première publication, jusqu'à l’auteur de ce gracieux 
envoi, nous aous empressons tous deux de le remercier ici d'autant plus vive- 
ment que la délicatesse et surtout la discrétion de son procédé nous touche 
davantage et pique notre curiosité en nous mettant dans Pimpossibilité de 
nous acquitter autrement envers notre donateur. 

(2) Arbres, fleurs, oiseaux, etc. 


. Dans les Chants hisioriques et chansons populaires des Slaves de Bohême, 
traduits sur les textes originaux, avec une introduction et des notes, par Louis 
Léger, on lit la poésie suivante : 

La jeune fille dit à l’alouette : « Si j'avais une plume, j'écrirais une lettre, et 
toi, petite alouette tu la lui porterais sur ton aile, — Maïs, je n’ai ni plume ni 
feuille blanche pour écrire ‘une lettre ; salue mon ami par tes chants et dis lui 
combien je languis dans ma douleur! » 

On pourrait multiplier ces exemples à l'infini; wn lesretrouve également 
dans les chansons de la Grèce moderne. 
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l'amour surtout qui souvent fait les poëtes. Il constitue 
pour ces œuvres, jusqu'aux plus infimes, comme une 
atmosphère qui les fait vivre. Comment en serait-il 
autrement ? N'est-ce pas lui, impérieux ou tendre, qui 
fait battre tous les cœurs, inspire tous les êtres pen- 
sants, les érudits comme les ignorants, et que ces der- 
niers peuvent peindre peut-être trop naïvement, dans 
leur ignorance, mais d’une façon si vive et si simple- 
ment vraie ! Qu'est-il besoin à ceux-ci d'étude quand 
ils expriment comme ils les ressentent les effets de 
cette grande loi de la vie, douce et terrible tour à tour, 
et Les retracent avec d'autant plus de naturel qu’ils ont 
moins de facilité d'exprimer leurs impressions ! 


« Nous autres modernes, dit Gœthe, nous savons bien 
« sentir la grande beauté d’un sujet naïf; nous savons 
« même la manière de rendre ce sujet et nous ne le 
« rendons pas, l'esprit domine trop chez nous, il 
« étouffe les grâces naturelles. » 


Si bon nombre de chants populaires ont traversé des 
événements de toute sorte sans être effacés par eux, 
n'est-ce pas que l'inspiration à laquelle on les doit 
« était puisée dans les sentiments intimes de l'homme 
et dans les faits qui les expriment (1). » Plus descriptifs 
que métaphysiques, on voit qu'ils sont l'œuvre de gens 
plus habitués à agir qu'à raisonner. Maintes fois aussi 
ces chants sont œuvre collective. À un couplet ins- 
piré par un événement ou un sentiment, à un poëte né 
ou improvisé par la circonstance ou la passion, s’ajou- 
tent peu à peu ou immédiatementselon le cas, d’autres 
couplets inspirés à d’autres poëtes semblables et dont 


(1) Sébastien Atbin — Ballades et chants populaires de l'Allemagne (1841) 
— Introduction. 


— e——. == 
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l'état d'esprit se trouve correspondre à la situation que 
le premier retrace. Ou bien encore, ce sont ceux-là 
qui ont été redisant partout ces compositions, qui 
ont contribué à les augmenter en même temps qu'à tes 
répandre (4). 

Mais, en passant de bouche en bouche, les plus 
anciens de ces chants ont laissé à chacune des époques 
qui successivement les répétèrent, quelques lambeaux 
d'eux-mêmes, remplacés que bien que mal par un 
équivalent dû au goût, à la mauvaise mémoire, au Ca- 


_ () De nos jours encore, si ces ménestreis errants sont devenus plus rares en 
France, surtout dans le Nord, leur race n'est pas perdue cependant, On les 
retrouve dans les diverses parties du monde et jusqu’en Chine. 

Dans un voyage de MM. Gobet et Hue, missionnaires, dans la Tartarie, 
la Mongolie et la Chine (le journal Le Stècie a rendu compte de ce voyage dans 
son feuilleton des 6 et 15 Août 1866) on voit que « arrivés à Chaborté dans la 
« Tuartarie, invités à se reposer sous des tentes mongoles, après un repas, le 
« vieillard chef de la tente fit sigae à un enfant d'apporter un violon à trois 
« cordes et le passa à un jeune homme que le vieillard appela un foothoios, 
« un barde tartare qui s’accompagnant du dit instrument chanta des sujets 
« nationaux puis l'Invocation à Timour chant fameux cher aux Mongols. 

« Quand il eut achevé ce chant national, Le troubadour tartare se leva, salua 
« profondément et sortit pour se rendre dans une autre famille où il était 
« attendu. 

« Ces chanteurs ambulants qui rappellent nos ménestrels et les rapsodes 
« grecs, sont très-nombreux en Chine.... Chez les Mongols, on les invite aux 
+ mariages pour qu'ils reudent, par leurs chants, la fête plus complète. » 

— En Grèce, de nos jours encore on rencontre parmi les chanteurs ambulants, 
bon nombre d’aveugles. — Peut-on à ce sujel pe point penser à Homère? — 

« Les aveugles, dit M. Fauriel, exercent en Grèce la profession de chanteurs 
« ambulants. Ils sont dans l’usage d’apprendre par cœur le plus grand nombre 
« qu’ils peuvent de chansons populaires. Quelques-uns finissent par en savoir 
< une quantité prodigieuse. Avec ce trésor dans leur mémuire ils sont toujours 
« en marche, traversent la Grèce en tous sens, chantant leurs chansons à 
« lauditoire qui se forme autour d'eux, partout où ils se montrent, et reçoivent 
« une petite rétribution qui fait tout leur revenu. 

«a Ces modernes rapsodes chantent en s'’accompagnant d’un instrument à 
« cordes qui est exactement l'ancienne lyre des Grecs, dont il a conservé le 
« nom comme la forme, Les uns se bornent à la fonction de recueillir, d’ap- 
« prendre par cœur et de mettre eu circulation des pièces qu’il n’ont pas com- 
« posées ; les autres, à cette fonction de répétiteurs et de colporteurs des 
« poésies d'autrui, joignent celle de poëtes et ajoutent à la masse des chansons 
« acquises, d’autres chants de leur façon. » 


12 


t 
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price d'interprètes plus ou moins soigneux ou savants. 
Ceci n’explique-t-il pas comment une version partant 
d’un point unique pour se répandre dans les diverses 
parties d'une contrée ou de contrées voisines, tout en 
conservant toujours son caractère primitif — l’idée 
fondamentale des paroles comme de la musique — 
donne presque autant de variantes qu’elle a subi de 
changements de milieu ? 


Ainsi peuvent être comprises ces différences dans les 
refrains d'une même pièce, différences déjà signalées 
dans notre premier recueil et dont nous FROUrONs 
plus loin d’autres exemples. 


Nous insistons sur cette observation parce qu'elle 
résume un fait important. Savoir : que nos chants po- 
pulaires, proprement dits, sont en général les mêmes 
pour toute une région, quant au fond ; qu’ils n’ont de 
particulier à chacun des lieux où ils se répètent que le 
refrain et quelquefois l'air, constituant les seules 
dissembiances entre les versions d’une même pièce (1). 


(1) Un exemple : 
Nous avons publié en 1864, la ronde des « Trois Capitaines » connue en 
Artois autent que dans le Cambresis, et le premier vers : 
« En revenant de la Lorraine > 
invite à croire qu'elle est également chantée dans cette dernière province. Nous 
avons entendu r ment, un Breton répéter, sur un air qui semble un fragment 
du nôtre, la pièce sæivante dont Le fond et la forme ont avec celle que nous 
venons de citer, une analogie qu'il est superflu de faire remarquer : 
« En m'en revenant de Rennes 
« Avec mes sabots, 
« Avec mes sabots dondame 
« AveC mes sabots, » 


— « J'ai rencontré trois es 

_— « Qui m'ont appelé, vilaine.. 

— # Je ne sus mi’ si vilaine... 

— « Puisque l’fi du roi qui m'aime... 
— « M'a donné pour mon étrenne.... 


D 


+ 
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Si cette remarque de la multiplicité des refrains 
dans un seul chant est vraie pour une province, que 
sera-ce donc quand ce chant s’est expatrié ? 


Ceci nous ramène à notre sujet. 


Français pendant les deux siècles et demi (4) qui 
suivirent sa découverte par des pêcheurs de nos côtes 
allant à Terre-Neuve, le Canada tombe en 1759, après 
l’héroïque défense du marquis de Montcalm, au pou- 
voir des Anglais, ses maîtres d'aujourd'hui. Mais le 
voyageur retrouve encore partout dans ce pays où le 
tiers de la population est resté française, les mœurs, 
les coutumes, la langue de ceux qui l’ont possédé les 
premiers, et des noms de villes et de villages rappe- 
lant nos gloires nationales. Il est inutile de le dire en 
face du livre qui nous occupe (2). 


Les chants qu’il contient on le voit, ont presque tous 
été importés par les émigrants. Ceux-ci étaient origi- 
naires des diverses provinces composant alors la France 


— « Un bouquet de marjolaine..….. 
— « J'Vai planté sur la montaine.... 
— « S'il y vient je serai reine... 


— « S'il se flétrit, j'aurai perdu ma peine, 
«a AveC mes sabots, 
“ Avec môs sabots dondaine 
< Avec mes sabots, » 
ou bien encore on reconnaît quelquefois aussi daus un même chant, des rémi- 
niscences, jusqu'à des fragments de plusieurs autres. 


(1} Sauf une interruption de deux ans, de 1627 a 1629 où le Canada appar- 
tient momentanément à ses possesseurs actuels. 


- {2) A un chant du Canada, bien que très-ancien, on a adapté pour refrain, 
au milieu de : Gai! vive Jeanneton! etc,... vive Napoléon! (le Grand) qui sert 
en même temps de titre à la pièce. Mais il faut ajouter pour être exact, que 
pareille chose a eu lieu dans l’Aunis, lAngoumois et le Poitou, avec la même 
Chanson qu’on accommoda plusieurs fois à l'opinien du jour. 

— « Le sage dit selon les gens : 

“ Vive le Roi! vive la Ligue ! » 
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ou qui depuis y furent annexées. Les refrains nationaux 
qu’ils acclimatèrent, si l’on nous permet l'expression, 

dans leur nouvelle patrie, offrent donc un grand mé- 
lange de provenances. Les régions les plus opposées 
. de notre pays s’y trouvent représentées par des paroles, 
un air analog w souvent à ceux de la mère patrie mais 
quelquefois à issi différents de ces derniers. 


M. Gagnon à eu le soin d'indiquer celles de ces régions 
où sont connus également les chants qu'il publie. La 
Normandie,doù vienrent beaucoup des premiers colons, 
la Saintonge, qui donna au Canada son premier gou- 
verneur ds Champlin {4}, l’Aunis, le Poitou, 
l’'Angoumois, la Franche-Comté, la Bretagne, la 
Vendée, la P ne la Champagne, l’Artois, le Cam- 
bresis, peuvent revendiquer en détail la paternité de 
ces poésies populaires. 


Nous ne nous occuperons que des chants retrouvés 
dans ces deux dernières provinces et dont l'auteur 
canadien doit d’avoir pu connaître l'origine à notre 
travail collectif plusieurs fois cité par lui. 


Nous pr ns aussi en même temps compléter cer- 
taines de nos ice dont nous n'avions pu recueillir 
que des lambeaux. 


Disons avant tout, en général, que nos observations 
consignées e bus trouvent également leur applica- 


(1) 11 fut en os e fondateur de Québec qu’il dut rendre aux Anglais, après 
un siège, en 1627, les vivres étant venus à jui manquer. Une particularité 
curieuse, c'est que s deux sommations de se rendre adressées à Champlih au 
commencement et à|la fin de ce siège, lui furent faites par un Français natif de 
Dieppe, François Kérck, réfugié en Angleterre. 

Rendu à la France en 1629, c’est à Champlin encore que le Canada dut sou 


accroissement, et notre patrie la fixité de ses établissements dans cette nou- 
velle colonie, 
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tion aux chants du Canada (1). Cette abondance de re- 
frains pour une même pièce, nous la rencontrerons. 
souvent aussi dans ces chants où une seule ronde en 
a jusqu'à huit et autant d’airs distincts (2), ce qui 
corrobore notre précédente remarque. | 

Il en est de même des autres caractères signalés pour 
la musique : 

Nombre d’airs ne s'arrétent point sur la tonique. 
L'absence de note sensible, leurs rythmes brisés, les 
étrangetés de leur mélodie, si l’on veut la soumettre 
aux règles de Ia tonalité moderne, en un mot. leur si- 


 militude avec le plain-chant indique suffisamment 


l'ancienneté de ces compositions. Par suite, ces parti- 
Cularités assignent à celles des paroles qui n’ont point 
été adaptées après coup à l'air, une origine assez re- 
culée, si l’on veut bien se rappeler que ce n’est qu’à la 
fin du XVIe siècle — vers 1590 — que Claude de-Mon- 
teverde réforme selon. les uns, bouleverse selon 
d’autres, l’ancien système musical par l’envenfion de 
la note sensible, créant ainsi « les. dissonnances natu- 
relles de l’harmonie, une tonalité nouvelle, le genre 
de musique qu’on appelle chromatique et conséquem- 
ment la modulation (3). 


Selon l’expression de J.-J. Rousseau, « ces airs ne 
sont pas piquants.….. ils sont simples, naïfs, souvent 
‘tristes. » Nous ajouterons comme remarque particu- 
lière que les nôtres, même les plus anciens, ont plus 
de couleur en général, un rythme plus franc et, pour 


(1} Fréquence de l'emploi du nombre trois, vers finals d’une strophe servant 
à commencer la suivante, manque de rime, de sens, fantes de dédié etc. 


(2) « Derrière chez nous y-a-t-un élang » elc., etc. | 
(3) Fétis — Résumé philosophique de l'Histoire de la musique, p. CCXX. 
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employer une définition plus récente, sont plus 
éhantants. | 


L'une de nos premières chansons que nous retrou- 
vons en Canada est celle commençant ainsi dans les 
deux pays : 

‘ Dans les prisons de Nantes. » (1) 


Les deux versions sont presque les mêmes sauf le 
refrain et le dénouement. La première est répétée sur 
deux airs différents n'ayant rien du nôtre (n°9). Celui- 
ci est une mélodie bien connue et n’a certes pas été fait 
pour la ga Il fut également adapté à une de nos 
chansons satyriques dite par la génération qui nous 
a précédés 2) 


Du reste, ce chant, nous parlons du premier, est 
populaire sur plusieurs points du sol français avec des 
variantes particulières à chacun d'eux. 


La version rieal à croyons-nous, n’est qu'une 
altération de l'original dont semble se rapprocher 
davantage la version canadienne. 


Vient sc à la pièce intitulée là-bas : 
& Isabeau s’y promène » 


et en Cambrésis où nous l'avons tout récemment 


_ retrouvée : | 


« c'était la fill d’un prince » (N° 7). 
Plutôt complaintes que rondes, bien qu’en des termes 
etsur des airs distincts, les deux chants ontuntel rapport 
entre eux que nous n’hésitons pas à leur assigner une 
(2) Ou — « Dans là ville de Nantes. » 


(3} Voir plus loin cette chanson qui commence ainsi : 
N'y a tros fill’s À Graincourt. 
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commune origine. Celui du Canada parait plus primi- 
tif (4), nous le reproduisons pour permettre la compa- 
raison (n° 6). On retrouve également cette chanson en 
Champagne sur une mélodie autre que celle d'outre-. 
mer, et M. Jérôme Bugeaud dans ses Chants et chansons 
populaires des provinces de l'Ouest en donne aussi une 
leçon dont nous ne connaissons ni l’air ni les paroles: 


< Au jardin de mon père, un oranger lui y a» 
est notre ronde :. 
« Au jardin de mon père, des orang's il y a» 


à part quelques variantes sans importance dans les: 
couplets ; mais le refrain est tout autre (2). 


Un second air et un second refrain sont également 
. populaires au Canada sous un autre titre (3). 


(1) Un second air existe également pour « {sabeau s'y promène. » Cas mélodies . 
ent quelque ressemblance, la première surtout, avec la nôtre. Une seconde 
version transcrite par M. Gagnon sous ce titre : « C'était une frégate » est, sur 
un troisième air, avec des paroles presque semblables et un dénouement plus 
complet, une variante embellie de la première mais s'éloignant davantage du. 
chant du Cambresis. 

"(2 11 suffira de le reproduction de la huitième strophe pour le montrer : 
« M’en vais au marché vendre, 
« Au marché de Lava (*) 
{ou)=—- Au marché où tout va — 
« Limouza 
« Dans mon chemin rencontre 
« Le fils d’un avocat, 
« Limouza 
« J'aime, j'aime, Ô gai! gai! gai! 
« Jai le cœur sans gail 

« J'entendis chanter, danser. 

“ Les moutons fbis) don dé ; 
«“ pon, don, les moutons, les moutons | bis 
«“ Les moutons {ter} don dé. : 

() Laval en Bretagne: cette ronde y est done connue. On peut croire 
alors qu’elle a été importée en Canada par des émigrants de cette première 
province. — La nôtre dit au même couplet : « au grand marché d'Arras. > — 

Un membre de la maison de Laval a fondé un séminaire à Québec en 1663. 

(3) « Mon cri mon cra tire la lirotle. y : 


L D 
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La première se répète encore en Nermandie sur un 
ancien chant grégorien (4). 


Enfin, la version canadienne sans en dire davantage 
que la version cambresienne, renferme deux strophes 
de plus. | 

« Ah! qu'il\est malaisé d’être amoureux et sage » 
dont nous n'a ions pu nous procurer que les paroles, 
a son mn nous dirions volontiers sa contrefaçon 
dans le recueil de M. Gagnon, avec un autre refrain, 
quelques variantes et dix ceuplets au lieu de huit. 
Mais Fair ne s'adapte nullement à notre ronde; 
preuve que celle-ci est connue dans diverses provinces 
ayant chacun& leur tradition musicale et poétique 
particulière. 


Une variante se chante dans le Bas-Poitou seus le 
titre : | | 


« Le coordonner de Nantes. » 


Dans son « Glossaire picard, » M. l'abbé Corblet a 
reproduit d’après un manuscrit de 4649 « La chanson 
du Bouhourdis (2) », renfermant aussi la même idée, et 


(1) On trouve aussi imprimée sous ce titre : à Mignonne je vous aime», une 
vieille ronde, la be: que celle que nous avons publiée, mais avec ce refrain : 

« Au jardin de mon père 
« Des orang’s il y a 

| « Mignonne je vous aime 

| < Et vous ne m'aimez pas ! » 

Et plus loin, commé au Canada : 
| a Les porte au marché vendre 

| «* Au marché de Laval. » 

(2) Fête du premier dimanche de Carême aussi nommé bohourdis, bouhardy, 
behourdis, jour de Jour des Valentins, et dimanche des brandons, 
parce qu'autrefois les jeunes gens de la campagne avaient coutume er ce 
jour de danser en rond dans les rues, dans les champs et autour des arbres, 
avec des brandons qu'ils agitaient sous ces derniers pour faire tomber les 
chenilles, » (Glossaire page 357). On faisait ce jour-là dit M, Corblet des 
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que l'on chantait dans le Doulienais. La nôtre surtout 
a avec l’ancienne une grande ressemblance (1). 


« Va va va p'tit bonnet grand bonnet. » 


esf connu au Canada sous trois airs différents : le pre- 
mier est le même que celui de France. Cette remarque 
s ‘applique également aux paroles (n° 4); 


« Quand j'élais.chez mon père » 


est avec trois refrains autant d’airs et quelques va- 


riantes dans le texte, 


4 


« Ma dodinette, ma dodinon » 


Bshours (joûtes et tournois, — bouhour bâton on lance pour boufiourder) d'oùr 
vient le nom de bouhourdis. (Glossaire page 352.) A Valenciennes on nommait 
également bouhour le premier dimanche après les Cendres. Behouft se disait 
aussi au figuré, témoins ces vers d'Adam de la Halle : 

«a Par un behourt de vaine gloire 

« Ainsi sont li povre honni.» 


(1) On la chantait dans les environs de Doullens, le premier dimanche de. 


Carême, en dansant dans Îles vergers où l’on allumait de grands feux de 
Joie, toujours pour faire tomber les chenilles. 


« Al jor de Beñourdis des prés. 
« Entor des abes j'ai tant ballé 
+ Que j'ai men solé desquiré, 
« Trou la lirette 
_« Trou la liré. 


«a Per l’escorion l’aÿ ramassé 
«* Au cordognez m'en sus allé 
» Ung piés descaux, l’aultre eauché. 


; « Dedèns se maeson l'ai trouvé : 
a Jehannet li bieu cordonnié 
« Kassemeleras-tu mën solé ? 


« La reverence il m'a tirée : 
«x — Ouidà ma cœurette, men Babé 
« Vostre solé j'y refairay. 
._« — Et pour ça quantes vos bailieräy 
« — Sur vos visaige mignolet 
# Je m'y poïerai d’ung doulx baïsié, : 
Î - . e Trou la lirette 
« Trou la liré. 


publiée dans notre précédent recueil (#4). Les quatre 
premières mesures de l’un de ces airs semblent en 
outre une ï iniscence de notre mélodie : « Aw Jardin 
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de mon père, » (2). Seulement, le chant canadien plus 

honnête ou plus timide que le cambresien ne demande 

à la belle pour récompense, que « son cœur. ». Mais 

en revanche, combien notre air est plus entraînant, 

plus _ et qui sait ? peut-être plus moderne. : 
Voici so | 


« Dons de l’an » 
sous Ce tre 
| « Une perdriolle ! » 
Au Canada comme dans une des variantes connues 
en Cambresis (frontières du Hainaut) et que nous 
n’avions pas indiquée, « Le premier mois de l'an» 
est par « Le premier jour de mai, » et suc-. 
male en augmentant d'un jour à chaque 
couplet. 


C’est là une de ces productions qui ont pour type de 
facture l’œuvre druidique que M. de la Villemarqué 


(1) Comme ces] pièces, deux rondes imprimées : « Mon père me marie » 
et « Lorsque j étais petite fille » sont encore des variantes d'un même original. 
On y retrouve, toujours avec un refrain différent, des coupiets entiers du 
chant cambresien. 

(2} Deux autres chants canadiens « Genticorwm » et « Je n'ai pas de barbe au 
menton, » commencent aussi comme un refrain célèbre dans le Nord de la 
France : la sn de Gayant de Douai. Ils sont pour la première phrase 
musicale, la reproduction exacte de cette mélodie qu’on croit être un air de 
dause (un boléro; ont l'introduction dans le pays remonterait à l’époque de la 
domination espagnole. 

Cet air, il n'est peut-être pas sans intérêt de le mentionner ici, fut pour la 
première fois, en 1793, mis en pas redonblé per le chef de musique du régi- 
ment de Vintimille en garnison dans la ville de Gayÿant, Pierre Lecomte, 
d'Arras, plus tard fondateur et directeur de l’école de musique de Douai, en 
1806. ; 

Depuis, ce chant populaire devint le sujet de nombreuses compositions mu- 
sicales dues à deslartistes douaisiens ou étrangers parmi lesquels on peut 
citer : Tolbecque, Servais, Bazzini, Laurent de Rillé, etc. 
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dans ses chants populaires bretons (4), intitule « Les 
séries » et qui, nous l'avons fait remarquer, en rapport 
mystique avec les nombres, esi d'une haute antiquité. 
« Ces dons de l’an » comme la pièce bretonne ont 
douze couplets (2), « Une perdriolle » n'en a que dix. 
Mais comme le fait judicieusement observer M. Gagnon, 
ce sont là chansons de nourrices pour endormir les 
enfants et que l’on peut augmenter à plaisir. 

Une chose plus importante selon nous est une ex- 
pression figurant au premier vers de la version cana- 


dienne : | 
« Que barraïi-je à ma mie? » 


Bien que notre chant dise : « que donnerai-je, » le 
vieux verbe français, bailler (en patois baïer) est en 
usage dans nos campagnes, comme en Picardie, en 


1} BARZAZ-BREIZ — Chants populaires de la Bretagne : Les Séries ou le 
Druide et l’enfunt, pages 1re et suivantes. 

(> Dans une étude littéraire sur les anciennes puéstes scandinaves, publiée 
en 1840, par M. L, A. Binaut dans la Revue du nord de la France (tome Il), 
on lit page 681, le passage suivant relatif à l’antiquité de ce nomhre douze : 

« On croyait qu’Odin, après sa mort, avait établi dans sa cité céleste d’As- 
e gard et sa demeure du Valhalla on sénat composé de douze Dieux chargés de 
« gouverner la nature et les hommes. Mallet (Introduction à l'histoire de 
« Danemarck] trouve dans cette croyance l’origine du sénat des Suédois, des 
« Norwégiens et des Danois. Mais cette espèce de consécration du nombre 
« douze se retrouve dans presque tous les établissements politiques de l’anti- 
e quité. Les loniens, en fondant leur colonie sur la côte d'Asie, y fondèrent 
« douze villes, ayant un temple commun; les Eoliens, en semblable circons- 
« tance, avaient déjà fait la même chose; les Etrasques étaient divisés en 
« douze cités réunies par l'influence sacerdotale; ce même nombre était sacré 
< chez les Romains, qui reconnaissaient, ainsi que les Grecs, douse grands 
a Dieux. Odin trouva cette tradition dans le nord, ou bien l'y apporta ; on a 
« trouvé en divers lieux, en Scandinavie, et particulièrement près d'Upsal, un 
« cercle formé de douze grosses pierres ; une pierre plus haute s'élève su 
«a milieu ; on croit que c'étaient des tribunaux où douze juges donnaient leurs 
« audiences : car chez tous les peuples barbares du nord on jugeait en plein 
« air. Les douze jurés de l'Angleterre, vieille institution qui remonte aux 
« Anglo-Saxons, les douze pairs de l’ancienne France et beaucoup d’autres 
« coincidences semblables, doivent être rapportées à la mème origine. » 

— Peut-on ne pas songer également, à propos de ce nombre mystique, à 
l'habitude toujours en usage de vendre certaines choses à la douzaine ? 
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sean vo uns dans le Nivernais et Île 
Berry {| Lorraine et le Languedoc (2), ce qui 
donne N . er que nos « Dons de l’an » recueillis sur 
la frontière g Hainaut se retrouvent aussi dans l’une 
des provinces ci-dessus nommées sinon dans toutes(3). 

« J'ai cueilli la belle rose» 
et noire | | | 


.« J'ai cuerlla La rose, rose, » 
ne font qu'une, avec des refrains différents et des airs 
dont le premier n'a du nôtre que la phrase sous laquelle 
est écrit ce vers : | 
Qui pendaient au rosier blanc » 


Elle se chante aussi dans le Nivernais avec une 
légère variaht te dans le refrain, dit M. Champfleury (4). 
On la retrouve également, variée toujours, dans l’An- 
goumois et nous en donnons ci-après des versions 
diverses répêtées sur plusieurs points du Cambresis. 


« Sur le pont d'Avignon » 


partout connu, est interprété en Canada de cinq ma- | 
nières dont deux avec nombreux couplets. L'un des airs LÉ 
est quasi le même que celui transcrit dans notre pre- 

mière partiel sous le n° 28. 


Nous avons inséré en 1864 (page 387), les deux seuls 


| 
! 


| 


(1) Glossaire picard, page 336. 

(2) Dictionnaire Rouchi, page 46. 

(3) Nous retrouvons également dans deux autres pièces non connues en Cam - 
bresis — du moins que nous sachions — le mot capot, nom sous lequel on 
désigne, seulement dans le Nord de la France, un gilet de laine ou de coton, 
avec manches, tissé au métier ou tricoté à la main. On le nomme aussi-pour 
cela, tricof. 

Une locution qui nous appartient également termine une troisième pièce 


intitulée Mariansèn : 
« Oui, ma mort vous est pardonnée 


« Non pas La cell’ du nouveau né. 
la celle pour celle, pléonasme cambresien . 


(4) Chants et chansons populaires de France. 
| 


| 
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vers que nous sachions alors d’une ronde très-chantée 
chez nous autour de feu les feux de Saint-Jean ; nous 
l'avons depuis recueillie entière, sous deux formes 
distinctes que nous donnons {n° 2 et 3); nous la re- 
trouvons aussi en Canada avec un air tout à fait dis- 
semblable et un autre refrain. Elle y est intitulée 


« Petit Jean (1). » 
. Sous deux airs et deux refrains, dans 
« Fendez le bois, Chauffez le four, » 
on reconnaît notre chant : 
« Mon père avait un petit bois, » 
et même des phrases entières de notre version. 


D'autres variantes, paroles et musique, sont connues 
dans la Saintonge, l’Auniset l'Angoumois. 


Voici que « Marianne s'en va-t-au moulin » au 
Canada comme à Cambrai, avec un texte semblable et 
la même mélodie à très-peu de notes près. Ayant 
perdu son âne, comme chez nous, elle le ramène 
aussi à son père qui ne le reconnaît pas davantage. Et 
la Marianne du Canada d'ajouter : 

«a C’est aujourd’hui la Saint-Michel, 
« Que tous les àn’s changent de poil. 
« J’vous ramèn’ le même âne, 
« Ma p'tit’ mamzell’ Marianne, 
« J’vous ramèn’ le même âne Catin, 
« Qui m’porta au moulin. 

Or — preuve surabondante que le chant vient de 
France — « on sait, dit M. Gagnon, que les ânes n'ont 
jamais pu se propager au Canada. » 


(1) Au Canada où l’on a fait deux couplets d’un seul des nôtres, les paroles 


sont presque les mêmes que celles de notre première version, mais l’air semble 
plus ancien. 
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—Onn da en dire autant partout — (4). 

Les fragments d’une pièce connue, en partie du 
moins, dans tout le Nord et aussi en Vendée (2) et que 
nous avons intitulée dans notre premier travail, 

« Les Remords, » 


nous les retrouvons retour... du Canada, sous ce nom : 
« La chanson du remords » L 


avec quelques mots changés. Mais l’air inspiré du nôtre 
ou dont le Otre s’est inspiré, — nous ne discuterons 


(1) On trouve dons sous ce titre : « Margoton ef son dne » dans les re- 
cueils de vieilles chansons, une ronde qui n’est qu'une variante de plus, d’un 
même texte, Ellé commence ainsi : 

« Quand Murgoton s’rend eu moulin 

«a Filant sa quenouille de lin, 

« EN’ monte sur son âne 


- 


« Ah ! Vâne! fer). 
ñn Ell monte sur son âne Martin 


« Pour uller au moulin, 
Le reste commé dans notre premier travail jusqu’au dernier couplet inclusi- 
vement. La chanson se termine alors par ces trois strophes : 

« Mon âne avait les quatr’ pieds blancs 

« Et les oreills se rabattaut; 

« On m'& changé mon âne ! 
« Aht l'âne! 
« On m'a changé mon âne Martin 


« A ce maudit moulin. 


Le bout de sa queue était noir ; 
Je suis volé c'est clair à voir ; 
« Longtempsj'pleur’rai mon âne : 
« Ah! l'ânef - 
Longtemps fpleur’rai men ëne Martin 
“ Qui m'pertait au moulin. 


# 


* 


x 


à son mari et non à son père comme dans nôtre version.) 
«“ Que les bêtes changent de pean? 
« C'est ce qu’à fait ton âne 
| _« AB! l'âne! 
«a C'est ce qu’à fait ton âne Martin 
« En allant au moulin, » 


| 

| 
L « Ne sais-tu pas, pauvre nigaud 
{Margoton s'adre | 

| 


| (à) J. Bugeaud - — Chants et chansons populaires des provinces de l'Ouest, 
page 50. 


n.. 
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point là-dessus —est bien moins expressif, a bien moins 
d'intention (4). 

| « Far tant d'enfants à marier ! » 
dit un de nos couplets ; il en est de même en Canada 
sur un air analogue. De plus un second quatrain rap- 


pelle une autre de nos chansons : « Entrez dans la 
danse. » 


« J'ai tant d'enfants à marier ! » se chante aussi 
dans l'Ouest de la France (2). 


« Qui marierons-nous ? » 


se répète également dans les deux pays avec des re- 
frains dissemblables et un air commençant en Canada 
comme notre : | 

« Nous n'irons plus au bois 

« Les lauriers sont coupés. » 


Cette ronde a dans le recueil de M. Gagnon, quatre 
couplets et se joue de la même manière qu’à Cambrai. 


« C’est dans Paris y a-t-une brune. » 


est l’histoire d’une servante vaniteuse. Jalouse de se 
faire « aussi belle que sa maitresse » elle va demander 
à un apothicaire « une demi-once » de fard. Le Maïître- 
Fleurant recommande bien à la fille de ne se point 
« mirer » et « d’éteindre sa chandelle » dès qu'elle se 
voudra farder; ce qu’elle fait. Sortie de « grand matin » 


(1j Nous profitons de la circonstance pour ajouter ici, un COMpIE à à ceux que 
nous avons déjà publiés : 
« En passant près d'l’école 
« Où les enfants criaient, 
« Où la maîtresse leur disait : 
« En pénitence! 
« Et moi je croyais qu’ell’ disait : 
« À la potence ! 
< Et moiije m’enetc..... 
(2) J. Bugeaud — Chants et chansons etc, 
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et tout pp pour « aller faire un tour en ville, » elle 
rencontre son « joli tendre cavalier » qui lui dit : 
« — Où allez-vous blanche coquette 
« Tout’ noir’ tout’ barbouillée ? * 
Le facétieux marchand de drogues, lui avait donné 
du fard.… à souliers, parce que : 
« C’appartient pas une servante 
| « De se farder. » 
Si nous avons analysé cette bluette, c’est qu’elle 
rappelle la mésaventure d’une autre servante; celle 


d'un avocat de 
| « . . . . . . Lille 


« La jolie ville » 
et dont il est question page 388 de notre première 
partie. 

On ne peut lire : 

« Bonhomme, bonhomme que sais-tu donc faire ? » 
sans penser à | 
« Monsieur l'avocat que savez-vous faire ? » 

Les deux jouent de la mistenflûte (?) (4) sur des airs 
qui ne semblent point étrangers entre eux. Le premier 
chant rappelle aussi, pour les paroles, notre ronde-jeu : 
« Savez-vous planter des choux? » | 

En Canada, | | 

« a Pinson avec Cendrouille (2) » 
qui remplacent | 
« L'alouette et les pinsons » 
qui s’en vont se marier, sur chacun leur air particu- 


(1) On trouve cette expression, à la mistenflüte, dans le glossaire Picard où 
elle signifie : tout de travers. j 

(2) Cendrillon à encore un souvenir de la mère patrie. Cendrillon, Cen- 
drouillon, Cendrouille (de cendre: : femme malpropre, Perrault a-t-il 
inventé le mot où est-ce un emprunt fait par lui au langage populaire? 


D 
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lier. Mais, en Amérique, où « ist danseurs n’en 
avaient point, » 
« Ils voient venir un voisin 
__. « Une fille à chaque main ; 
et sur le rat ménétrier, qu’en nomme « Monsieur l’Ar- 
rivée, » saute la chatte qui était au grenier, et lui 
casse Les deux bras, son violon ; etc., etc., etc. : 


,« Le secret de tout dire est celui d’ennuyer, » 

Nous rappelant ceprécepte, — puisse être à temps 
encore, — nous ne pousserons pas plus loin un rappre- 
chement qui deviendrait bientôt monotone et fasti- 
dieux. Mais, dussions-nous sembler puéril, nous 
ajouterons comme complément à cette étude des 
chants populaires canadiéns, qu’outre le valeureux 
« Malbrough » et l'infatigable « Juif-Errant » dont les 
airs sont légèrement défigurés, nous avons retrouvé 
également parmi ceux-là les insignifiantes psalmodies, 
les niaises mélopées, comme on voudra les nommer, 
. employées par nos enfants dans leurs jeux et dont ils 
augmentent le nombre chaque ; jour. 


Telles sont : «Un i un L.... — Pimpon d’or (Pim 

pomm' dor) » etc... et : 
« Jl est minuit, 
- « Qu’est-c'qui l’a ditP 

où la « petite souris » fait « de la dentelle » non « pour 
les dames de Sainte-Agnès, » comme à Cambrai, mais 
« pour ces demoiselles » et la vend « trois quarts de 
sel, » etc., etc. (1). 


(1) On lit encore dans le volume de M. Gagnon plusieurs autres de ces 
« petits verbtages de mamans, » comme il les nomme et qui sont à peu près 
es mêmes que les nôtres, Les suivants ayer lesquels on nous gmusait dans 


43 
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N'y a-t-illpas plus qu’un simple épisode, dans tous 


ces souvenirs nationaux transportés si loin-de la mère 


patrie par dés fils aventureux ? N'est-ce point comme 
l'expression de l'mextinguible amour du sol natal, si 
impérieux chez certaines. natures sensibles, où il pro- 
voque cette langueur mortelle si poétiquement nommée 
« le mal du! pays, » auquel on ne peut songer säns 
avoir l’âme attendrie ! 


Peut-être, plusieurs d'entre les premiers holèai 
pour qui l'exil volontaire était trop rude, alors que ces 
naïfs accents augmentaient leur douleur, durent-ils 
en. même témps.à nos mélancotiques refrains, une 
trompeusé et fugitive. illusion; ét; pour une heure 
franchissant en esprit les mers, se retrouvèrent là, où 
une part d'eux-mêmes était restée : en ce « plaisant 
pays de France » si amoureusement regretté, depuis, 
dans un doux chant longtemps attribué à Fiñfortunée 
Marie Stuart, et qu'on ne peut non plus se rappeler 
sans émotion (4). à | ou 


nos langes et”qui aujourd'hui amusent nos enfants à leur tour, sont presque 
semblables, au Canada : 

(Avec la main) « Mon père a acheté une die (le pouce 2 4): celui-ci la plumée 

« (Pindex 2) ; celui-ci l'a vidée (le médius 3); celui-ci l'a mangée (Fansulaire 
“ 4); n’y a plus rién, petit canarien (l’auriculaire 5). » 

De même : + Poucet {1}, laridé (?} (2, gentil 6}, où est-il a, le voici, le 
« voici (5), » 

Et ce souvenir DE RE « Mon père à acheté une vache (1) elle était 
« grosse (?), elle était grasse (8), il l’a vendue quatre patars (4), tout pour 

« boire, tout pour boire (8). » {Un patar, monnaie de compte, valait 15 deniers 
tournois, il en fallait 20 pour un florin — 25 sous.) 

Et en touchant lé 8 parties nommées : « Petits yeux, jolis yeux, nes de cro- 
quant (cartitage), bouche d’argent, menton fleuri, grés canaris 

(1) Comme la galère l'emportait, Marie Stuart pour voir plus longtemps le 
rivage, fitétendre ln tapis, sur le pont, là où elle se trouvait, afin d’y passer 
ha nuit. Le lendemain au jour naissant, elle aperçut un dernier poins à lPhorison 
et, les yeux pleinside larmes, répéta une fois encore, dit Brantôme, « Adieu, 
chère France ! je Le vous verrai jamais plus ! » 

Ces mots ont inspiré deux siècles plus tard, au journalisté Measnier de 
Querlon (Anne-Gabriel), la jolie chanson que tont le monde. connaît et qui 
fut imprimée par Pauteur dans l’Anthologie. C'est ce que prouvé M. Ed. 
Fournier, dans son|ouvrage : L'Esprit dans l'Histoire, page 109-114, 

' 
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. VOICI LA SAINT-JEAN D'ÉTÉ. 
| (Air noté No 1}. 


Les feux de la Saint-Jean, M. Bruyelle l’a dit en 
1864, dans une intéressante notice, sont tout-à-fait 
oubliés à Cambrai comme dans nos campagnes. À peine 
si l'on entend encore par hasard, un enfant qui n'en 
comprend même plus le sens, ré péter | Ja dr célèbre : 


« Saint Jean. l'a quéu d’dias li iau, ie 


et à Jaquelle on ajoutait quelquefois :, « + érenne » " 
tremble) avec d'autant plus de raison que la tempéra- 
ture, à cette époque, n est pas toujours, en rapport 
avec la saison. 


Ces feux, reste des coutumes et des croyances du 
paganisme, se sont éteints également presque par- 
tout (4). Mais, dans la Bretagne on chante toujours, au 
solstice d’été, en dansant autour des monuments celti- 
ques, des Jeux-partes (2) équivalant à nos rondes. 


Dans plusieurs de nos communes rurales les jeunes 


(1} Is étaient aussi autrefois en usage aû Canada eù les premiers colons en 
avaient «pporté la coutume. Lis y sont tombés en oubli depuis près de soixante 
ans. | 

Onlit à ce sujet dans le recueil des chassons populaires de ce pays, page 

365 : 
«ya cinquante-cinq ou cinquante- six ans ‘que le dernier feu de joie de 
«a la Saint-Jean a eu lieu à Saint-Jean de l’ile d'Orléans: C'était la grande fête 
« de l'Ile; le fen 3e faisait la veille de la fête et était précédé du salut. Les 
« habitants des paroisses véisines s'ÿ rendaient en foule, tous à cheval. Avant 
« ce temps, les femmes s'y rendaient aussi et à cheval, en trousse. Le bois 
«a du bûcher consistait en éclats de cèdre, toujours fournis par la même Lau- 
« rent Fortier dont les enfants vivent encore à Saint-Jéan. Le curé bénissait 
« d’abord le bûcher, puis battait du briquet et y mettait le feu. Les désordres 
« sans nombre qui accompagnaient la cérémonie l'ont fait abolir. » 


(2) BARZAZ-BREIZ — Chants populaires de la Bretagne, par M. de la ville- 
marqué. — Introduction page XLVII. 
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gens, filles et garçons célèbrent encore la fête du Pré- 
curseur par) des chansons. Ils les répètent en chœur, le 
soir en revenant des champs, ou dans les rues du vil- 
lage. Alors ils tournent en rond, se tenant par’ la main 
en alternant les sexes. | 

C’est à ce dernier souvenir de l'antique usage que 
nous devons d’avoir pu recueillir le chant suivant. 

Très-vieux, et partout répété, nous n’en connaissions 
que le refrain. L'air abstraction faite du rythme, sem- 
ble une espêce de mélopée sur l’ancienneté de laquelle 
nous n’insisierons pas tant elle paraît évidente. 


Voici la Saint-Jean et la Saint-Pierre, 
oici la Saint-Jean d’été. 


fous amours iront jouer : 

loici la Saint-Jean d'été ; 

Mon cheval est déferré ; 
Voici la Saint-Jean etc. 


fon cheval est déferré, 

oici la Saint-Jean d'été; 

(ous le ferons referrer ; 
Voici la Saint-Jean etc. 


Nous le ferons referrer, 

oici la Saint-Jean d'été: 

Au grand maréchal damné (1), 

Voici la Saint-Jean etc. 

Au grand maréchal damné, 

Voici la Saint-Jean d'été ; 
Encor chint (2) lieu’s à cheminer..…. 
Voici la Saint-Jean etc. 


(1) Le Biable. 


(2) Gent — Roman : chent. | - 
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Encor chint lieu’s à cheminer..…. 
Voici la Saint-Jean d'été ; 
Encore autant à ratourner (4); 
Voici la Saint-Jean et la Saint-Pierre, 
Voici la Saint-Jean d'été. 


LE MAL MARIÉ. 
PREMIÈRE VERSION CAMBRESIENNE. | 
(Air noté N° 2). ue 


On retrouve en Canada sous ce titre, « Petit-Jean » 
avec un refrain et un air différents des nôtres, cette 


ronde dont nous ne connaissions que les deux vers 
cités dans le premier recueil des Chanis et chansons 


populaires du Cambresis (page 387). 


Quand j'étais chez mon père 
Garçon à marier, 
Je n’avais rien à faire 
Qu’une femme à chercher. * 
Vergeron, vergeronnette, 
Vergeron, | 
Ron ron. 


| A présent j'en ai-t-une 
Qui me fait enrager ; | 
 EÏl m'envoi’-t-à l'ouvrage 
Sans boire et sans manger. 
Quand je reviens d'la ville 
Tout cru-t-et tout mouillé (2), 
(1) Relourner, pour at sur ses pas; ROMAN, — Cambresis, H ainaut, 


Artois, Picardie. 
(2) Pléonasme, cru signifiant en patois, imprégné d'eau. 


302 GHANTS ET CHANSONS POPULAIRES 


Je m'asseois:sur la porte 
Tout coinme un étranger. 


Rentre, qu ‘er me dit, rentre, | 
= | | Rentre te réchanifer; | 
| | Soupe, qu’ell’ me dit, soupe, 
Pour méi j'ai bien soupé. 


J'ai mangé de la viande 
_Et des pigeons lardés ; 
V'Ià les os sous la table 
Si tu veux les ronger? 
Alors je lèy” la tête 
Et me mets à crier : | 
«— Braille, qu'ell me dit, braille,, 
Moi je m’en vais chanter : | 
Vérgeron, vergeronnette, 
_ Vergeron, 
Ron ror. 


L: 


LE MAL MARIÉ. 
DEUXIÈME VERSION CÀAMBRESIENNE. 
| (Air noté Ne 3). 


Nous donnons le méme titre à cette seconde ver— 
sion les deux paräissant dues à une semblable 
inspiration. La femme de. ce nouveau martyr conju- 
gal, plus... vive encore que la première, pour 
enlever à son époux le droit et surtout le temps de se 
plaindre, expose elle-même avec une franchise plus 
que naïve sa manière d'être en ménage. 


— peer 4 2e us es ms 
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Les airs de ces rondes semblent plus modernes que 
celui de « Petit-lean » et par leur caractère joyeux 
peuvent passer pour une ironie de plus. 


Mon pèr’ m'a mariée avec un messager 

Qui revient tout les soirs, bien crotté, bien. mouillé. 
Bon ! je suis en ménage, 
Bon! je suis mariée. | 


Qui revient tous les soirs, bien crotté, bien mouillé : 
— Bonsoir ma chère femm’ (1), donne-moi à souper ? 


Bonsoir ma chère femim’, donne-moi à souper ? 
— Va souper situ veux, quant à moi j'ai mangé. 


Va souper si tu veux, quant à moi j'ai mangé 
De la bonne soup' grasse et des dodus poulets; ; 


De la bonne soup’ grasse et des dodus poulets ;: 
Tiens, en voilà les os, si tu veux. les ronger ? 


Tiens, en voilà les os, si.tu veux les ronger ? 
_—Mais c’est qu’en les-rongeant il s’est bien -étranglé: 


Mais c’est qu’en. les rongeant il s’est bien étranglé..… 
Voilà mon mari mort : que Dieu en soit loué !. 

Bon ! j'ai eu un ménage, 

Bon ! j'suis à marier. 


Voilà mon mari mort : que Dieur er soit loué !..… 
Qu’est-c’ qui portera l'deuil? ce s’ra monsieur l'curé. 


Qu'’est-c’ qui portera l’deuil.? ce s’ra monsieur l'curé, 
Avec sa robe noireet son bonnet carré. | 

Bon ! j'ai eu un ménage, 

Bon ! j'suis à marier. 


({} On substitue souvent, malicieusoment, à cette expression un nom propre. 
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VA P'TIT BONNET, GRAND BONNET. 
VERSION CAMBRESIENNE. 
(Air noté N°.4). 


Mon père a fait bâtir maison, 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. ; 
L’a fait bâtir à trois pignons, 
P'tit bonnet, grand bomnet, 
. | P'tit bonnet tout rond. 
Va, va; va, p'tit bonnet, grand bonnet, 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. 


L'a fait bâtir à trois pignons, 

Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. . 
C’estltrois charpentiers qui la font. 
C’estitrois charpentiers qui la font, 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. 

Le plus jeune c'est mon amant. 


Le plus jeune c’est mon amant, 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. 
— Qu'apportes-tu dans ton jupon? 


Qu'apportes-tu dans ton jupon ? 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. 
— C'est un pâté de trois pigeons: 


C'est un pâté de trois pigeons. 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. 
— Asseyons-nous et le mangeons. 


Asseydns-nous et le mangeons. — 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. 
En s’asseyant il fit un bond. 
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En s’asseyant il fit un bond, . 
Va, va, va, p'tit bonnet toutrond..…. 
Qui fit crouler tout la maison. 
| P'tit bonnet, grand bonnet, 
P'tit bonnet tout rond. 
Va, va, va, p'tit bonnet, grand bonnet, 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. 


ÉLÈVE-TOI DONC BELLE ! 
CAMBRÉSIS — ARTOIS. 
(Air noté N° 5.) 


« — Elève-toi donc belle si tu t'en viens danser. 
_« — Comment je m'y lèv'rai je viens de me coucher ? 


« Orgèr’ larilarirette. » 


Ce mot du refrain « Orgèr’ » ne pourrait-il être 
encore le nom défiguré d'Oger (le Danois) qu'on re- 
trouve de même dans plusieurs chants populaires, 
comme nous le faisions remarquer dans notre intro- 
duction (4e recueil page 196), à propos de la ronde 
« Qu'y a-1-il dans cett tour? » Hypothèse que nous 
laissons à de plus érudits le soin d'élucider. 


Cette supposition si elle avait chance d’être admise, 
donnerait à la pièce une apparence d'ancienneté en 
faveur de laquelle plaide également l'air, qui semble 
_ inspiré de quelques mélodies bretonnes dont il a la 

monotonie. | 

Les paroles ne manquent pas d’un certain ‘ sentimenf: 
peut-on ne pas plaindre ce pauvre amant que sa mai- 
tresse abandonne.après avoir vu « la June qui luisait?» 
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Pour trompe] son chagrin it vèut se faire soldat. Il va 
. chercher dans le bruit des camps et les hasards de la 
guerre une distraction à sa peine. Plus tard, quand il 
sera consolé, il reviéndra prendre « du bon temps » 
. S'il revient ; car nous soupçonnons fort qu'il part 
avec l’intention-de se faire tuer. 


Si maintenant l’on demande ce que c’est que « un 
joli prévoyer, » pourquoi c'est après avoir regardé la 
lune que la jeune fille change de goût ? nous répon- 
drons que le « prévoyer » est sans doute un oiseau, 
puisqu'il volé et. que nous n’en savons pas davantage. 


Quant à lä seconde question, voici comment nous 
croyons pouvoir essayer de la résoudre : 


A Boissières, arrondissement de Nantes, quand un 
jeune homme recherche une jeune fille en mariage, il 
va, la nuit, sous sa fenêtre chanter le couplet suivant : 


‘« Tlne fait pas clair de lune, 
| _« Belle levez-vous ; 
_« Tandis que la nuit est brune 
| Venez danser àvec nous. 


— S'il ne plaît point, la fille répond . 


« Il fait trop beau clair de lune, 
« Garçon laissez-nous, 
« La nuit n’est pas assez brune 
{ Pour que je danse avec vous. 


— Si au contraire le garçon est agréé, la jeune fille 
ouvre sa fen tre et chante : 


« Pourquoi l'amant venir ainsi, 
| | …  « Troubler mon sommeil? 
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« Je. n "entends pas quand il fait nuit, 
. < Venez au réveil. s : ni 


Ce que l'autre ne manque point de faire. . 


Élève-toi done belle, également diälogüée, n’a-t-elle 
pas mieux qu'un vague rapport avec ces couplets bre- 
tons? On peut sans trop s'aventurer, inférer de ce 
rapprochement ou que notre ronde est une imitation de 
Fautre chant, ou que les deux ont le même usage pour 
origine et peut-être la même province pour berceau ; ce 
qui expliquerait le rôle de la lune dans la première. 
= Elève-toi (4) donc bell’ si tu t'en viens danser? (bis) 
— Comment je mi (2) lév’rai, je viens de me coucher? 

Orgèr larilarilette ! 
Orgèr laril arilé! 


dcieiti je mi lév’rai, je viens de me coucher 9 
Entre mes bras je tiens un joli prévoyer (?). 


Entre mes bras je tiens un joli prévoyer. 
— - Comment le tiendrais-tu je l'ai vu envoler  d 


Comment le tiendrais-tu, je l’ai vu s'envoler ? 
Regarde à la fenêtr’ tu le VEITas voler. | 


Regarde à la fenêtr” tu le verras voler. — 
Regarde à la fenêtr voit la lun’ qui luisait. 


(1) Etéve-toi, lève-toi — Elever por _— en ue dans toutes nos 
campagnes. 
(2) M, moi, me — Fianäre, Artois, Moeruls. Re etc... fi ou My eu 
Roman. | 
« Gilles Fachuel, faites mi cho message. » 
__ (Sote canchon, de Jean Baillehaut; XIII° siècle). 
| « Réveilie-moi ms belle 
« Mon cœur est tout endormi 
«“ héveille-le my. » 
MAROT. 


e 


titre : 
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Regarde à lafénêtr’ voit la lun’ qui Inisait. 
Quand elle a vu la lun’ s'est voulu’ nrariér. 


Quand elle a vu la lun’ s’est voulu’ marier... 
— Adieu pérel adieu mère! adieu! car je m'en vais. 


Adieu père ! adieu mérel adieu! car je m'en vais; 
Je m'en vais à la guërr’, du bon temps ÿy aurai. 
Je m'en vais à dla guerr’ du bon temps j'y aurai 
Et quand je reviendrai du bon temps j'y dd 
. Orgèr larilarilette! 
Orgèr’ larilarilé u 


ISABEAU S’Y PROMÈNE ({). 
VERSION CANADIENNE. 
{Air noté N° 6). 


Ce chant canadien est semblable, dans plusieurs de 
ses couplets, 4 une ancienne ronde imprimée SOUS ce 


| « Sur le bord de l'ile. Û 
Par conséquent le chant du Cambresis : : 
« était la fill d'un prince » 
qui vient apr s, a aussi beaucoup de rapport avec celte 
ronde. 

Vers la fin de la pièce imprimée, la belle qui ne 
regrette ni üh « père, » ni un « parent » ni une 
« mère, » ni un « enfant, 

{ Pleure un mo ie 


s . . + . e $ ë 


(1 Voir page 186/: 
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« Doublé de cuivre rouge, 
« Gréé d’or et d'argent. 
« Et parti pour la traite 
« Avec son bel amant. 
« Sur le bord de l’île, 
« En chargeant de boucauts, 
_« Sur le bord de l’eau. » 


_ Bien que ce dénouement soit tout-à-fait différent des 
deux reproduits ci-dessous, il n'en paraît pas moins 
évident que les trois versions dérivent d’un seul et 
même original, modifié selon le milieu dans lequel le 
hasard ou les circonstances l'ont introduit, 


_ Isabeau s'y promène 


Du long de son jardin, 

Du long de son jardin 
Sur le bord de l'ile, 

Du long de son jardin 
Sur le bord de l’eau, 


. Sur le bord d’un vaisseau. 


Elle fit un’ rencontre 
De trente matelots. 


Le plus jeune des trente 
Il se mit à chanter. 


— La chanson que tu chantes 


Je voudrais la savoir ? . 


— Embarque dans ma barque 
Je te la chanterai. — 


Quand el} fut dans la barque 
El se mit à pleurer. | 
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Qu’avez-vous donc la belle, 
Qu’a-vous (1) à tant pleurer? 


— Je pleur” mon anneañ d'or, 
Dans l’eau z-il est tombé. 
Ne pleurez point la-belle, 
e vous le plongerai..— 
De la premiére plonge 
_{l n’a riéh rameënñé. 
le la seconde plonge 
 L'anneau-z-a voltigé. 


De la bietiieé 
e galant s'est noyé; 
e galant s'est noyé  : - 
Sur le bord de l'ile, 
e galant s’est noyé | 
Sur le bord.de l'eau, 
Sur le bord du vaisseau. 


C'ÉTAIT LA FILE" D UN PRINCE. 
CAMBRESIS — ARTOIS. 
(ie noté N°7). 


. __ C'était la fi d’un prince, 
À voulu marier (2). 

A voulu marier 

Sur le bord de la France, 


— 


(1: Qu'a-vous co traction pour qu'aves-vous.—En nage aussi dans le Nord. 
(2) Variante : 


: s'a vouin’ marier. 


(1} Variante : 
(2} Variante : 


(3) Variante : 
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A voulu marier 
Sur le bord de l’eau, 
Sur le bord d’un vaisseau. 


La belle à-t-aperçu 
Trois jolis matelots. 


Le plus jeune des trois 
Chantait une chanson. 


— Ta chanson est si belle, 
Je voudrais la savoir. 


— V'nez avec nous la belle, 


Je vous l’apprenderai, (1). — 


En l’entendant la belle, 
Elle commence à dormir. 


Quand ell s’est réveillée 

EÏl s’est mise à pleurer... 

— Qu’avez-vous.donc la belle : 

A pleurer, soupirer (2) ? 

— C'est mon cœur que je pleure (3) 
Que vous me l'avez pris. 


— Ne pleurez plus la belle 
Eh ! je vous le rendrai. 


— Cela ne se peut rendre 
Comm’ de l'argent prêté, 
Comm’ de l'argent prêté 

Et je vous l’apprendrai. 

A braire, à soupirer. | 


Je pieur’ mon ........ 
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ur le bord de la France, 
Comm’ de l'argent prêté. 
Sur le bord de l’eau, 
Sur le bord d’un vaisseau. 


JAMAIS D'AMI NE CHANGERAL 
ARTOIS — CAMBRESIS —- HAINAUT. 


(Air noté N° 8}. 


Ÿ a de si braves fill’s et des brav’s compagnons. 


Jamais, jamais, 
D'ami ne changera. 


Y a de braves fill’s et des brav’s compagnons ; 
Y en a un’ qui vit dans une grand’ langueur. 


Y en a un’ qui vit dans une grand’ langueur. 
Son père lui demand’ si ell veut se marier. 


Son père lui demand’ si ell” veut se marier : 
— Non, non mon père, non, mon ami j'attendrai. 


Non, non mon père, non, mon ami j'attendrai. — 


Elle monte à sa chambr’ si haut qu’ell’ peut monter (1). 


(1) Madam’ monte à sa tour 
Si haut qu'’ell’ peut monter, 
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Elle monte à sa chambr” si haut qu'ell’ peut monter; 
Regarde à travers Franc’ voit son ami tomber. 


Regarde à travers Franc’ voit son ami tomber : 
— Ami! ami! on dit que vous mourez !.… 


Ami! ami ! ami! on dit que vous mourez!.… 
À qui donnerez-vous tous vos terr’s et vos près ? 


À qui donnerez-vous vos terres et vos près? 
— Je les donnerai tous aux fill's à marier. 


Je les donnerai tous aux fill’s à marier. 
— Donnez-les-moi, je suis à marier. 
3 ; | | à ; 
Donnez-les-moi, je suis à marier : 
Suis brave fill” pour vous faire enterrer. 


Suis assez brave fill pour vous faire enterrer ; 
Un petit clerc d'écol' (1) chantera Domine. 


Un petit clerc d’écol chantera Domine ; 
I chantera et moi je répondrai. 
Jamais, jamais 
D'ami ne changerai! 


(1) Au risque d’être taxé de pédanterie, voici au sujet de cette expression 
une note curieuse que nous trouvons dans les Chants populaires de la Bre. 
tagne par M. de la Villemarqué, — introduction, page XLII : 


« On donne aujourd’hui ie nom de kloer (au singulier, kloarek) aux jeunes 
« gens qui font leurs études pour entrer dans l’état ecclésiastique. Il corres- 
« pond exactement au galloïs ler, qui avait très-anciennement une des signi- 
« fications du latin clerus dans la basse latinité et du français clerc d'école, 
« dans les vieilles chansons. Nous avons vu que déjà du temps de Taliésin, il | 
«“ se prenait, corome de nus jours, dans le sens de ménestrel, de barde d’an 

« rang inférieur, d’écolier-poëte. » 
| 14 


| 
d 
+ 
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DANS | LES PRISONS DE NANTES. 


, VERSION CAMBRESIENNE. 


_ (Air noté N° 9,B (1). 
| 


| Dans les prisons de Nantes 
Eh ! you, piou, piou, comme on attrapp'ça ! 
Dans les prisons de Nantes 
-[Y a un prisonnier. 


Personn’ ne va le voir (2) 
Que la fill” du geûlier. 


Elle lui porte à boir’ 
| À boire et à manger. 


| Ah 1 dites-moi la belle 
Si l’on parle de moi? 


— On dit dedans la ville 
Que demain vous mourrez! 


— Ah! si je dois mourir, 
Ah! laissez-moi les clefs ? 


La fill dans son jeune âge 
Les lui-z-y à laissé’s (3). 


Quand il fut sur la route 
À : - 
Il se mit à chanter : 
(1) Voir plus loin une observation sur l'air de la pièce : N'y a trps fill's à 
Graincourti. Es & 


(2) On répète à chhque couplet, le refrain et le premier vers. 
{3) Variante: 
Lui a laissé les clefs. 


DS 
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_« Je me moque des juges, . | 
"« Eh! you, piou, piou, Comme on os ça! 

« Je me moque des juges | 

« Et des bontiets carrés W. » 


LA LEÇON. 
nn — PRE, —— HAINAUF, ETC. 


Aie oi we 10). 


On chante dans nos campagnes, vers l’Artois, le 
Hainaut, le Vermandois et aussi aux environs de 
Douai, une pièce qui semble la suivante; moins com- 
plète peut-être parce que ceux qui‘nous l’ont'apprise 
ne la savaient qu ‘imparfaitement. Insérée dans notre 
première partie (page 248) ellé n’a pas le mème refrain 
que célle-ci. Les deux premiers couplets s’y lient diff 
cilement aux autres ; ; Nous n’ayons pu les. adapter non 
plus à la nouvelle version dont nous donnons l'air qui 
paraît ancien. 


C’est tout là-haut, là-haut, lè-haut dedans un sé E 

J'ai entendu la voix de mon amant miss _ 
.: Lon fa ladrillette, + 
_: Lon fa ladrillé. 


J'ai entendu la voix de mon amant pleurer : 
_ Pleure galant, pleure, tu as beau à pleurer. 
Pleure galant, pleure, tu as beau à pleurer, 
Crois-tu d’avoir les filles sans les demander? - 


/ 


(1) Des prêtres. 
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Crois-tu d'ayoir les filles sans les demander ? 
Avant de lésd'mander il faut savoir parler. 
Avant d’les demander il faut savoir parler. 

— Mais comment faut-il faire pour les demander ? 


Mais comment faut-il faire pour les deniander ? 
— Les menér à la danse et puis les ramener (1). 


Les mener à la danse et puis les ramener; 
Avant de s’mettre en danse il faut savoir danser. 


Avant de s’miettre en danse il faut savoir danser : 


son dr der Là Ja main il la faut aborder. 


L 


son chape à la main, il la faut aborder 


En lui disan} : : la bell’ vous plai t-il de m’aimer? : 


En lui disant : la bell’ vous platt-il de m’aimer ? 


Oui, monsië ù r, VOUS dit-el}’, j'vous aim’ rai volontiers. 


Oui, monsietr, dira-t-eil’, j'vous aïm'rai volontiers, 


Démandez à votr’ pèr’ s’il veut vous mariét. 


Demandez à rotr” pèr’ s’il veut vèus marier, 


Ainsi qu’à votre mèr ce qu ils veul'nt vous doriner. 


A votr’ père à votr’ mèr' ce qu'ils veul'nt vous évitée: 
—J'luidonn’rai un’ poulette;un coqu’iet(2)pourchanter. 


ti, La ronde f Lointée par le couplet suivant : 
— Qui add ell's sont sur leur porte, eh ! que leur faut-il fair? ? 
— Les aiser sur la bouche et puis les remercier. 
Lon fa, etc. 
(2) Coquelet, jeuhé coq. Cambresis, Picardie, Artois. 
« Fief des Coquelsts cédé au magistrat de Lille eh 4509. » 
— Une rue de ce nom existe à Lille, 


(Pierre Legrand : Antiquités des rues dé Lille). 
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J'lui donn' rai un’ poulette, un coqu'let pour chanter, 
Un picotin d’avoin’ pour son cheval manger (4). 
| Lon fa ladrillette, 

Lon fa ladrillé. 


SUR L'HERBE VERTE. 
CAMBRESIS — AR'OIS: 
{Air noté N° 1H. 


Nous avons donné en:4864 sous ce titre ::« Bruneite- 
allons gai!» une ronde que nous avons retrouvée. 
depuis sur divers autres points de l'arrondissement, 
avec quelques différences surtout dans le refrain. Vers. 
l’Artois, ce chant débute encore ainsi : ° 


Sommes ici rassemblées 
A un ost (2) de jeunes gens; 
- Mon amant celui que j'aime: 
N'y est.pas je le vois bien, 
| Des souliers brodés.la reine. 
À _ J'm'enallai joyeusement. 


La version suivante recueillie également vers la 
méme région, à Mœuvres (3), n’est à vrai dire qu’une 
nouvelle variante de Ja précédente. Mais elle s'en 
éloigne assez, par les paroles et surtout par l'air tout- 
à-fait dissemblable, pour devoir être transcrite. 


({) Variante : 
Un picotin d’avoine à son ch’val a donné. 
(2) Ost, armée ; — vieux français —employé dansnos Campagnes pour troupe, 
quantité : ua ost (prononcez 0) de moutons, un troupeau ; un osé d'ronches,, 
un buisson, beaucoup de ronces. Cambresis, Hainaut, Artois, Picardie, 


(3) Mœuvres, village du Cambresis à 12 kilomètres ouest de Cambrai. 
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Sons-nous chi (4) bien rassemblés 
Sur l'herbe verte, . : 
Dans un biau ost de jeune gens, : 
Sur l'herbe vert’ brunette, 
Sur l'herbe m'attendrez. 


Dans un biau ost de jeunes gens, 
Sur l'herbe verte. 
Mon bel amant il n’y est point. 


Mon bel amant il n'y est point, 


. Sur l'herbe verte... 
Je le vois à-haut qu'il vient. 


J j le vois là-haut qu'il vient, 
| Sur l'herbe verte. 
Desur (?} un cheval noir et blanc (3). 


Desur un cheval noir et blanc, 
. Sur l'herbe verte. 
ae sa main tient un gant blanc. 


Dedans sa main tient un gant blanc, 
| Sur l'herbe verte. 
Et + l’aûtre une èpé’ d'argent. 


(f} Sons-nous. chi contraction pour sommes-nous ici. 
Chi, ici, ci, 
« Veilliez avoir de moi pitié 
.« Mère Dieu, che servantoi chi - 
| € Ai pour vous furni... » 
féoantot couronnes à Valenchienes — 5° strophe — X1I1F siècle). 
(2} Desur, ainsi qu’on le prononce; plus régulièrement Dessur, dessus, 


pour : sur — Cam | resis, Artois, etc. Très-usité aussi en Franc-Comtois 
(Glossaire Picard), ; 


On dit aussi dans nes campagnes, par contraction : D'seur. 


(3) A l'exception du premier vers, toutes Îles terminaisons masculines riment 
ensemble ; car tous les mots dont la finale a en français le son de ens, ofnt, 
ient, anc, ent, ans, ien, ont invariablement dans le patois cambresien le son 
de in : gsins, blinc, argint, dedins, étroitemint, etc. 
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Et dans l’autre une épé d'argeñt, 
Sur Fhierbe verté, "© 
Nos amourettes sont dedans. 


Nos amouréttés sont dedans, 
Sur l'herbe verte. 
. Ell's y sont bien étroitement. 


El's.y sont bien étroitement, 
Sur l'herbe verte... 
Ah! nous les alargirons bien: 


Ah! nous les alargirons bien, 
Sur l'herbe verte. | 
Avec des clairons (?) (4) tout d'argent, 
Sur l'herbe vert’, brunette. 
. Sur l'herbe m'attendrez. 


EH! LA NOUS L'IRONS QUER’ LA VIOLETTE AU BOIS : 


” CAMBRESIS. 
({ Air noté N° Te ) 


Les derniers couplets de cetie ronde montrent son: 
origine champêtre. Gomme dans bien d'autres, le 


refrain ne se rattache en: aucune façon au sujet. Elle 
est fort connue à Mœuvres, commune voisine du bois 


de Bourlon. 


, Là-hautdedansmachambr —jamaisqu’onn’ychantait— 
On y menait grand’ joi’ car la belle y était. 
Et là, nous l'irôns quer” (2) la violette au bois ! 


{4} Peut-être aurait-il fallu écrire : « tu *? la chanteuse n'a pu nous- 
renseigner. . 
{2 Quère, quérir, chercher — vieux français. 


. 
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On y menait grand’ joie et la belle y était; 
Je l’ai pris pi la main, je l'ai mené’ danser. 


Je l’ai pris’ pi at la main, je l’ai mené’ danser. 
En la menant (danser je lui ai tord. (4) les doigts. 


En la menant danser, je lui aï tord les doigts ; 
Je lui ai demandé quand ell se mari'raït? 


Je lui ai demar dé quand el! se mari rait? 
— Je n’me mari’rai mi’ sans vous le fair’ savoir. 


Je n’me marirai mi’ sans vous le fair’ savoir. 
Mon pére est un richard (2), si j'avais son avoir... 


Mon père est un richard, si j'avais son avoir 
J'aurais des bagues d’or, des anniaux (3) plein mes doigts. 


J'aurais des bagues d’or, des anniaux plein mes doigts : 


J'aurais pour tontrefair’ la fille d’un bourgeois. 


J'aurais pour 'contrefair’ la fille d’un bourgeois, | 
La plus belle au plus rich’ qui n’euche (4) dans la loi (5). 
Et là, nous l’irons quer’ la violette au bois ! 


(t) Tord, tordu. * 


L'amant donne aini à celle qu'il aime, une preuve d'amour éardente aux 


nero hrapegiseg à des et: aux bourtades que les jeunes gons des dix 


. sexes échangent encore entre eux, dans les campagnes, pour 6e. ie 
leur sympathie réciproque. 


(2) Richard, riche, Cambresis, Artois. 
(8) Anniau, anlel — ânneeu, dans tontes.ses acceptions. | | 
(4) Qui n'euche, qe pes eut, pour qu’il y eut — — négation affrmaties à d'en 
usage fréquent dans notre patois. 
. (5) La loi, même chiese que le Wagistrat. On somprosait cous cuite appeller 
tion, avant 1189, 4 corps municipal :; Prévôt, Ç 


Greffier, Receveur, Qüatre-hommes, (plus on moins}, Æschevins, etc, ‘Jane 
commune. ° 

‘ pl se selle au plus riche qui n’euche dans la loi. » 
c'est-à-dire, la plus belle fille du plus riche d'entre les gros bonnets ___— 
CÇCuXx que nous nommerions aujourd'hui les notables. 
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MON PÈRE A FAIT BATIR CHATEAU. 
L  CAMBRESIS. LL 
{ Air se re 13. } 


Une ancienne ronde imprimée, commence comme 
_ la suivante, mais avec un autre refrain,:et s'arrête (à 
quelque différence près) au cinquième couplet. La 
nôtre emprunte sa fin à une seconde pièce qui se chante 
avec plusieurs refrains aussi et sur plusieurs airs 
connus dans diverses parties de la France, et répétés 
presque tous encore en Canada. 


Inutile d'ajouter que cette ronde est alors plus com- 
plète que celle-ci, dont la dernière strophe finit par un 
parle. 


Telle que nous la reproduisons, mais avec un autre 
refrain, elle est chantée en Auvergne et dans le 
Lyonnais (1). 


Mon père a fait bâtir château, 
Il est petit mais il est beau. 
— Mon cœur vit sans peine. 
Quand j'étais à mon nouveau {2) 
Je ne sais s’il m'aime. 


Il est petit mais il est beau, 
l'est bâti sur trois carreaux (3). 


(1) Justructions du comits de la langue, de l'histoire et des arts de la 
Francs, institué près le ministère de l'instruction publique — Chants du Lyon- 4 
pais et del’Agvergne. | 

(2) on nons communique cette variante dont nous ne garantissons pas 
l'authenticité : 

« Quand je suis au renouveau, ». 

(8) Gras mesure agraire (le 16=° d’une meneaudée), jadis en usage dans 
Partois et non employée dans le Cambresis ; autre preuve que le chant n'est 
point originaire de notre province, bien qu'il y ait été recueilli tel que nous 
le donnons. 
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1Fest:bâti su* trois éarreaux ; 
Ceg trois carreaux sont Pargent blanc. 


+: L 


Ces trois carreaux sant d'argent blanc 
Et la rivièr’ päss ‘’pardevant. | 


| Et. É ‘rivière passe.devant. Leman Bts 


|: “Le fils du roi baignait dedans. 


| Le | ils du rois ‘baignait dédans : 
l'a tué mon canard blanc. 


À du CE 


Il | iué mon can blane, RE RE D 


Et dans sa gorg’ n'avait du er PR 


Et daris sa gürg’ n'avait du sang; 
Däñs son bec un bouton d'argent. 


Dans son bec un bouton d'argent; 
IL ek st écrit sur ee bouton : | ". | 


L (Pa lé) Ma mie je vous aimel  : | | a L 


MON PÈRE AVAIT DES MOUTONS BLANCS! 
_* CAMBRESIS. | 


{ . noté: N° 13 2). | 
Les mariages d'argent, toujours de mode,.ne sont pas 
chose nouvelle, si l’on en juge par la réponse de l’in- 
génue de notre chänson. On ‘ne vit pas d'amour el 


d’eau clair, t Ja bourse renferine bien des senfiments . 


en germe. : | 


(1) N'avait ponr il y avait, Voir : une note non. | 


12) Geste ronde. £ ous a été chantée mule nd-slal: Porte = Mons 


a fait bâtir châfemu, » | LTD 


L 
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Mon père avait des moutons blancs : 
Il m'les envoï garder aux champs. 
- Druon fa la, druon fa la lère. 


fl m'envoï les garder aux champs 
Dedans un pré qui est si grand. 


: Dedañs’un pré qui ëst si grand! 
Par là paSsait brave, galant {t}."" 


Par Fa. passait. brave galant | 
Où est-ce qui m ‘ravisait tant. 


” Là, où qu'il mé ravisait tant: 
— Sus-jou point belle à ton sanant (2) ? 


Sus-jou point belle à ton Sanant? - 
— Ah!tu es belle assurément! 


 Ah!tu es belle assurément | [. 
-- Mon amour ne l’auras pour ça... 


Mon amour : ne l'auras pour ça, 
Sera pour un autre galant. | en 


Sera pour un autre galant - 
Qui a de l'or et de l'argent. 


Qui a de l'or et de Fargent 
Et des richess’s à l'avenant (3). 
Druon fa la, druon fa la lère. 


(1) Brave, bien mis. 


(2) Sus-jou pas... suis-je pas, Sanant ou sannant, écnbiant: 

Est-ce que je ne t semble pss. belle? 

77 "4 Grand sanlant fis de üo jrestre tuer. 

(Svté cdñchon de Jehaïs Büillehaus = XIULEe siècle). 

(3, Variante : 
De la monnaie à l'avenant. 


t 
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LA VIEILLE. 
(air noté N° 14. ) 


On trouve imprimée dans presque tous .les recueils 
de vieilles chansons, une ronde portant ce titre, et 
partout connue. | - . 

La suivante, recueillie à Cambrai même, en diffère 
notablement! moins longue ellé se chante sur un air 
qui n’a poinf de rapport avec la mélodie populaire. 


 Dedaïs Paris y a-t-une vieille 
Agé! de quatre-vingt--dix ans. 
Tire lir’. sautons, 
Sautons la vieille. 
Agè! de quatre-vingt-dix ans. 
Tire lir’ sautons, sautons. 


Un jour elle entra dans la danse, 
EIF \prit la main du plus galant. 
Tire lir”, etc. | 


— fa-t-en, va-t-en ma bonne vieille, | 
Va, tu n'a pas assez d'argent. 
Tire lir, etc. 


— Si tu savais ce qu'a la vieille, 
Tu n'la renverrais pas comm’ ca. 
Tire lir”, etc. 


— Reviens, reviens, ma bonne vieilte, 
Ensemble nous nous mari'rons. 
Tire lir’, etc. 


A} 
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On a tant fait sauter la vieille 
Qu'elle mourut en sautillant. 
_ Tire lir’, etc. 


On a regardé dans sa poche, 
On n'a trouvé qu'un sou vaillant. 
Tire lir’, etc. 


On a regardé sur sa tête, 
On n’a trouvé qu’un cheveu blanc. 
Tire lir’, etc. 


On a regardé dans sa bouche, 
On n'a trouvé qu'un’ dent branlant. 
Tire lir’, etc. 


On a regardé dans sa cave, 
On a trouvé trois tonn’s d'argent! 
Tire lir’, etc. 


Avec l'argent d'la bonne vieille 
Nous en aurons un’ de quinze ans. 
Tire lir’ sautons ! 
Sautons la vieille ! | 
Nous en aurons un’ de quinze ans. 
- Tire lir’ sautons! 


AH! QUE LE SOLEAU EST HAUT! 
MŒUVRES — CAMBRESIS. 


(Air noté N° 15.) 


Ceci se passait au temps où les rois épousaient des 
bergères. — Cependant, celle-ci, fidèle à son soudard, 
autant que modeste, préfère au prince celui qui, en 
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effet, n’a « mie tout perdu à gagner une ville » et dont 
le talent de. k bien hafailler et: bien porter les armes » 
a sans doute contribué autant que la plume fanée de 
son feutre êt sa fière PONS à séduire la ba- 
chelette. 1e FAURE 


Ce chant st connu de ionté ancienneté à Mœuvres; 
— et probablement ailleurs — c'est du moins ce que 
nous à affirmé la chanteuse-de Lg nous" le tertons. L'air 
du reste part ft vieux. : unit 


+ 


Ah! que le sôlau (1) est haut! — La grande entreprise. 
Je n’ai mi (4) tout perdu'à goner + une ville. 
Lire lon fa liré fon, "5" * ‘i: 
Lire lon fa liré 


Je n'ai mi tout perdu à gagner une ville : 
Dans cette ville ÿ a une tant Belle fille. SE 


Dans cette ville y a une tant belle fille : 5 
Pour sa grar ide béauté le rd à l'a voulu vir (3). 


Pour sa grande beauté ler roi Fa soulitvir. 
Sitôt qu'il l’e ele a mis le vin-enrmerre (4). 
| SAIT 


—_ 


(1) Sotau, soleil; Roman, — Caribreëts, aus Wallon, etc. 
« Et consenti qu’en V hiedé; fu: plaies. 
« Si que du sanc fa H pierre pérehte— SL De ii 
a Et li solaus en ot luour éffgie.. : - 
1] (ferddniois éouronnes à. MéEnobfärines. 
(2 Mie, pas, pdint, on le trouve encore dés es a anciens dictionnaires 
français. ET s 
* Et pour chou ot ne soit de moi en daserie 
«+ On m'apéle Bochu, mais je ne le Sas mie. 
(Adam de la Halle, dit le bossu, Trouyère du X111e siècle). 
Daserie, moquer ie. On dit encore dans le patois 4 n08 a il faire 
daser quelqu'un; k faire endévet par ‘paroles 6 uctionis. LS. 
dman — Cumbrésis, iris randie; Fe etc. 
ffrir. sans doute? RE 


4 


8) ir, voiri'R 
. (4) Pour le fo « 


ne 
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-Sitôt qu'il l'apergut a mis le vin en verre: 

Et lui offrit, en pein’; le don d'un mariage. 
Ah! le voilà en pein’ du don d'un mariage. | 

— A moi n ‘appartient pas ce noble roi de France. 


A moi n ‘appartient pas | ce noble roi de France ; ; LL 
A moi appartient mieux brave soldat de guerre. 


A moi appartient mieux brave soldat de. gere, 
Qui sait bien batailler et bien porter les armes. 

| Lire lon fa lire‘lon 

…..Lire lon fa lire. 


RE EE De - Pt ai re | a 
/ MON PÈR' M'ENVOI' -T-A. L'HERBE.. 
CAMBRESIS — ARTOIS — HAINAUT. 
(Air noté N° 16.) 


Si l'on voulait s'autoriser d'un passage de cette 
ronde : sn . 
« Mon pèr’ m’a-t-acheté 
« Beau pistoulet...... (4). 
pour essayer d’en déterminer l'âge, on ne pourrait en 
tous cas la faire remonter plus haut que le milieu du 
XVIe siècle. C’est’ en'effet en #544 que les historiens 
français parlent pour x première fois du pistolet qu'une 
ordonnance du 9 Février 1547 donne xl arme aux 
archers du ban et deF arrière-ban @).. 


(1) Pistoulet, pistolet — stut Cambresis, Hainaut. 

(2) Un pea plus tard, les reitres allemands, qui figurent dans nos armées en 
sont tous munis, ce qui leur fait donner le nom de pisioliers, : 
* <flse trouva que quelqu'un des dits reistres tira quelques coups de lard 
base ou pistolle aux muraïles de Ha dite ville (Marigni, près Troyes). ».. 

{Mémoires de Claude Haton, anhée 1476, 2° vol., page 845. — Documents 
inédits sur l’histoire de France publiés par les soins du ministre de l'instruc- 
tion publique). 
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Sans prétendre pour ce chant à une origine aussi 
reculée, d’autres expressions empreintes d'un certain 
archaïsme, donnent à ses paroles un acte de naissance 
assez reculé. 

Ces derr ières, malgré leur naiveté et l'absence de 
rime ont uhe vague senteur poétique, dans l'idée du 
moins. La| prière si simple mais si naturelle de 
l’alouette, plus loin quand la pauvre flancée se sent 
blessée 4 mort « au droit côté » et pour tout réproche 
ne sait que dire à son maladroit ami « je n’en moufrai » 
le glas sur la montagne, le voyage expiatoire du meur- 
trier involontaire à Rome et « encore plus loin » — 
sans doute en terre-sainte — sont autant de traits qui 
militent en faveur de notre dire. 

Mon pèr’ m’envoi-t-à l'herbe (4). 
Au bois joli, 
La la, 
Au bois joli; | 
Mon pèr’ m'enyoi-t-à l'herbe 
Au bois joli, 
La la, 
Au bois joli. 
_Je ne trouvai pas d'herbe, 
Je:cherche à nid (4). . 

(4, Une vieille ronde imprimée PRE süoni ce titre, commence de 
en faisant un sehl couplet.de nos deux premiers, mais avec un éatrs 
La ressemblance entre les deux pièces ne s'étend pas plus tin. 

(2) On da encore de cette manière : 

« Je ne trotvai pes d'herbe, 
:_«' Auwbôfs jolf, 
« Lalat 
.  « Àu bois joli 5 
« Je ne trouvai pas d'herbe, 
« Je cherche à nid, 


« Lala! 
« Je cherche à nid, 


et ainsi de suite 
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J'ai trouvé l’alouette 
=. Desur son nid. 


L'alouette m'a dit : 
Laiss -moi mon nid! 


_ Mon pèr’ m'a-t-acheté 
Beau pistoulet. 


Le premier coup je tire, 
J'ai mal tiré. 


J'ai blessé ma maîtresse 
Au droit côté. 


Ma maîtresse m'a dit : 
Je n'en mourrai (1). | 


Là-bas sur la montagne 
J'entends sonner (2). 


C'est l'trépas d'ma maîtresse 
Que j'ai blessé’. 
Je m'en irai à Rome, 
ÆEncor plus loin, 
La la ! 
Encor plus loin, 
Je m'en irai à Rome, 
Encor plus loin, 
La la | | . 
Encor plus loin. 


(1) Variante : 
« — La blessur’ n’est pas forte 
« Maïs j'en mourrai... ete. » 
2) Variante : 
« Etant desur l’herbette 
« J’entends sonner, etc, » 


45 


k 
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EH! LA! CLINQUET DE LETTRES. 


CAMBRESIS — ARTOIS. 


(AÏr noté N° 17.) 


Les quatre derniers vers de ce chant sont ceux que 
nous citions dans notre introduction aux Chants et 
chansons populaires du Cambresis (page 187). Alors, 
d’après nos souvenirs d'enfance, il était question d’un 
certain prince Edouard prisonnier des Anglais; ici, le 


. personnage en scène est une jeune fille à qui la guerre 


vient d'enlever son « ami » soldat où chevalier, qui sert 

le roi d'Angleterre. Dussions-nous avouer que ces sou- 

venirs nous Ont mal servi, nous ferions bon marché 

de notre erreur pour rattacher cette pièce au refrain 
précédemment transcrit. | 


Recueillie vers l’Artois de la bouche d'une ouvrière 
des champs, la présente version mêlée de patois n'est 
sans doute pas la primitive; témoin l'expression « le 
roi gentil» qui rappelle les tours de langage de nos 


-vieux trouvères dans leurs dits de chevalerie. 


L'air égalément très-ancien ne s “arrête pas : sur la 
tonique. 
Le Cambresis, ou pour être plus vrai, le Nord de la 


France, n’est pas la seule région où il soit question: 


dans les chants populaires, du roi de la Grande- 
Bretagne. Outre les Trois jolis tambours (1 série 


4864) dont l’un est le fils du « roi d'Angleterre, » et 


sans parler d’un chant que nous reproduisons ci-après, 
on répète aussi dans le Boulonnais, la « ronde des 
trois jeunes filles dans un pré » connue également, 
(avec le même refrain) dans le Bourbonnais, sous ce 
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titre : « Le petut roi d'Angleterre (1). » Elle ne laisse 
pas que d’avoir des points de ressemblance avec un 
fragment retrouvé à l’est du Cambresis, à Quiévy, et 
qu'on peut fire dans notre premier recueil (page 289). 
Les trois ont sans doute une commune origine (2). 


— Eh! là! clinquet de lettres (3) 
Que nouvelle est-jou ci (4) ? 
— Eh ! ce sont des nouvelles 
Qu'il faut changer d'ami, 
Lon fa la liron 
Oh! la la! 
Qu'il faut changer d'ami. 


{li Dans unchant populaire allemand intitulé : u Le méchamt frère n etdont on 
ne connaît ni l’auteur ni la date, il est aussi question d’un enfant étouffé dans 
les bras de sa mère par le frère de celle-ci et : « cet enfant le plus beau du 
« pays, était Le fils du roi d'Angleterre. » 

{Ballades et chants populaires de l'Allemagne, traduction de Sébastien 
Albin, — page 87). 

(2) Voir ces deux rondes et une troisième données en note, après le chant 
a J'AI PLANTÉ UN ROSIER. * 

(3) Non plus que la chanteuse qui nous l’a appris nous ne connaissons la 
signification de ce mot clinquet de lettres. 

Si nous osions hasarder une hypothèse, nous dirions que l'on trouve dans le 
dictionnaire Celto-Bretonh de Le Gonidec, le mot klasker se rapprochant du 
nôtre par l’assonance et à siios chercheur, gi re qui demande 
Faumône, etc. 

Que l’on veuille bien se rappéler que les Te .. les Campagnes, 
étaient seuls jadis ét sont encore souvent aujourd’hui de village à village, les 
porte-nouvelles, les messagers, surtout d'amour. Il ne serait sans doute pas 
déraisonnable de croire alors que Île clinquet de letires fût un facteur de ce 
genre, et que par suite notre ronde a peut-être une origine bretonne. 

* Ou bien, ce nom ne pourrait-il venir plus simplement de ce que le messager 
pour avertir de sa présence et se faire ouvrir, chinquait (remusit la clinche ou 
cienche, — klinque (*) dans le patois du Cambresis, de l'Artois, du Hainant, 
etc.) ou faisait glisser rapidement sur nne tige de fer à cannelure torse, fixée 
” obliquement à la porte, l'anneau qu’elle ÿ retenait ? 

Ou bien encore, ce mot serait-il une corruption d'un autre mot que nous 
rétrouverons dans la ronde suivante, ce qui semblerait dès lors indiquer, 
surtout si Pon rapproche la fin des deux chants, quils ne sônt que des 
variantes d’une même lecon ? 

(*) Mot allemand qui 8 la même signification. 

(4) Est-jou, ou simplement jou, est-ce, —jou, louise sais-je) ou ce, selon 
la phrase. Usité seulement dans la forme interrogative. Artois, Cambresis, 
Hainaut, Picardie, etc. 


Ù 
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-— S'il faut changer d'ami 
J'ai si quer à mouri (1). 
pi est ici, ni en France, 
Ni dans ce payÿs-ci (2). 


Qu'il sert le roi genti, 
Le roi, aussi la reine 
Et le dauphin aussi, 
Lon fa la liron - 
Oh! Ia la! 


est en Angleterre 
u le ns aussi. 


De PLANTÉ UN ROSIER. 


CAMBRESIS. 
({ Air noté Ne 18.) 


Cette pièce et l’ancienne ronde imprimée sous ce 
titre : « J'y aù planté rosier » reproduite en note (3), 
ont évidem Lent une commune origine. De plus, 
la fin de « Clinquet de lettres, » et les dernières 
strophes de celle-ci, sont presque les mêmes. Preuve 
nouvelle que nombre de chants populaires que dès 
l’abord on pourrait croire propres à une province, ne. 
sont que des altérations d'un type original générale- 
ment connu. | 


| 


(1) J'ai si quer à mouri — Avoir quer, aimer, aimer autant, aimer mieux. 
“ Cette locution, dit M. Escalier, appartient exclusivement à nos contrées. » 
{Remarques sur le patois) Voir plus loin l’avant-dernière note de Madoulet. 
(2) Variaute : ; 
N'est pas dans c’pays-ci, 
(à) Voir ci-après. 
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J'ai planté un: rosier le premier jour d’avri, 
Je l’ai planté le soir, le matin raverdi. 
Lon fa la deron la lère (bts) 
Le matin raverdi. 


Je l’ai planté le soir, le matin raverdi. 
_ L'ai planté au chemin ou passe mon ami. 


L'ai planté au chemin ou passe mon ami : 
Rinclinqué, bel inclinqué (1) pourquoi fleuris-tu chi ? 


Inclinqué, bel inclinqué, pourquoi fleuris-tu chi ? 
Tu ne saurais attendr’ qu’il soit le mois d’avri? 


Tu ne saurais attendr’ qu'il soit le mois d'avri® | 
C’est tout ross et boutons, c’est touts ros’s épani's(2). 


Ces tout ros’s et boutons, c'est tout's ros's épanti's, 
— C'est tout’s ces jeunes fill’s qui vont changer d'ami. 


C’est tout’s ces jeunes fill’s qui vont changer d'ami. 
— Ne je dis pas pour moi, car le mien n’est point chi. 


Ne le dis pas pour moi, car le mien n'est point chi, 
N'est ni chi, ni ailleurs, n’est point dans ch’pays-chi. : 


N'est ni chi, ni ailleurs, n’est point dans ch'pays-chi : 
El est dans l’Angleterr’ qu’il sert.le roi genti. 


(1) Nom donné à l’églantier à feuilles odorantes (Rosa rubiginosa. Linnée). 
Y a-t-il autre chose qu’un effet du hasard dans cette similitude de son : clin- 
quel, inclinqué, rinclinqué ? 
; « ... Pourquoi fleuris-tu chi? » 
Pourquoi fleuris-tu en ce moment ? 
(2) Epanies, épanouies ; V. français. — 
‘« Je vous envoie un bouquet que ma müin 
«< Vient de trier de ces fleurs épanies. 
{RONSARB-— sonnet). 
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Il est dans l’Angleterr’ qu’il sert le roi genti, 
Le roi, aussi|la reine et le dauphin aussi. 
Lon\fa la deron la lère 
Et le dauphin aussi. 


RONDE DES ROIS JEUNES FILLES DANS UN PRÉ, 
BOULONNAIS. 


(Air noté N° 19.) 


Hier j’ai rencontré 
Trois belles jeunes filles, 
Que dit, quoi donc? 
Que dit-elle donc? 
fi ier j'ai rencontré 
Trois belles jeunes filles, 


£lles étaient au pré 
De ma tante Martine... 


Elles eueñtlaient des fleurs 
d Pour l'autéi de M vierge. 


Par Îà vimt à passer 
Joli roi d'Angleterre. 


En Ôtant son chapeau 
;  Salua la plus belle. 


Ma fille embrassez- moi 
 Yingt.nobles je vous do£ne(°). 


Jc donnerais bien plus 
Si vous étiez CEE dre 


Ajais elle lui répond : 
« Vous m'outragez beau sire. 


r Prenez vot’ blanche épée 
« Et moi ma quenouillette. » 


Le premier coup porté 
Jeta le roi par terre. 


(”) Les nobles dont il est jei question ne peuvent être, naturellement, que 
des riobles à la rose} monnaïe d’or d'Angleterre, dent les nt furent 
frappés par Edouard 111, en 1334. 

Sous Henri VI, leg Anglais étant maîtres de la Fränec on battit à Paris, en 
1426, des nobles à kB rose, (valant environ 87 fr. 71 centimes.) des demi, des 
quarts de nobles. 
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Ainsi le ciel puriit 
Le roi ribaud et traître. 


recueillie par M. P. Hédouin et publiée dans les Archives hisioriques et 
littéraires du Nord de la France et du Midi de la Belgique, 8° série, tome ILI, 
page 484. 


LE PETIT ROI D'ANGLETERRE. 


- 


BOURBONNAIS. 


A Paris ya 
Une belle fontaine, 
Que di, que don, 

Que ditaine don... 
À Paris il ya 
Une belle fontaine. 
Où ils'y va baigner 
Trois jeunes demoiselles, 
11 y vint à passer 
Le p’tit roi d'Angleterre. 
Il en selua deux | 
Et laissa la plus belle. 


Pourquoi m'salu’s-tu pas, 
Moi, qui suis La plus belle? 


Prends ton épée en main 
Et moi ma quenouillette, 


Au premier coup donné 
Le roi tomba par terre. 


Où faut-il enterrer 
Le p'tit roi d'Angleterre ? 


Dans le jardin d’son père, 
Qui n’est pas loin d'ici, 
Que di, que don, 
Que ditaine don, 
Dans le jardin d’son père, . 
Qui n’est pas loin d'ici, 


J'Y AI PLANTÉ ROSIER. 


J'y ai planté rosier 

Mignon, gaillard, joli; 
_ Je l'ai planté le soir, 

Le matin était pris. 


Je lui ai dit rosier, 

Tu as bientôt repris, 

Ah ! que n’attendais-tu 

Le joli mois d'avri, 

Où tout pousse dans l’herbe, 
Où tout boïs reverdit, 

Où toutes les fillettes 

Ont de nouveaux amis ? 


Je garderai le mien 

Car j'en ai an joli. 

1] n’est pas dans la France 
Ni dans ce pays-ci : 


H est en Angleterre 

Son noble roi servir ; 

S'il n’revient pas bientôt, 

Je l’enverrai quérir, 

S’it n’revient pas bientôt 

Je l’enverrai quérùr 

En chaïse ou en charrette, 
| En carillen (?) joli. 


ya évidemment dans les cinq pièces précédentes 
un souvenir Historique que nous ne saurions préciser, 
mais dont l'idée primitive pourrait bien remonter à 
l'invasion anglaise au XIVe siècle. 


| 
| 
| 
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| 


LES JEUX. 


ue — ARTOIS. 


| (Air noté N° 20). 

Ce chant L nous avons recueilli à Mœuvres, se 
répète dans _. villages circonvoisins (Anneux 
(Nord) Graincourt, Bourlon (Pas-de-Calais) etc...) avec 
une variante tue nous indiquons. 


Dans lequel a-t-il pris naissance ? 


Il n’y a de raison absolue, pour ou contre aucun : 
d'eux : tous sont dépourvus d'eau courante. 
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On ne rencontre de sources, aux alentours, que celle É 

dite la Poutinette ou Potimette — petit pot (?) de la 
forme du terrain (?) — dans le bois de Bourlon ; et à 
gauche, à certaine distance de la route de Cambrai à 
Bapaume, la fontaine d’Anville, autre source, perma- 
nente, entourée de champs humides nommés pour 
cette raison par les habitants du pays : « champs 
pourris. » 


C’est à Mœuvr's (4) ou par delà, 
La brave meuñière, 
Une claire fontaine il y a, 
" La brave meunière, 
Ebh!Ia! eh! Ia! la brave meunière. 
_ Une claire fontaine il y a; 
La brave meunière; 
Elle a tombé du haut en bas. 


Elle a tombé du haut en bas, 
La brave meunière ; 
Et chacun dit qu'elle en mourra. 


Et chacun dit qu'elle en mourra, 
La brave meunière. 
Et moi je réponds que noufra {). 


Et moi je réponds que noufra, 
. La brave meunière ; 
Le jeu des dés la guérira. 


Le jeu des dés la guérira, 
La brave meunière ; 
Le jeu des cart’s s’y mélera. 
‘t} voir le chant intitulé « Sur Pherbe verte, » ü 
Chacun nomme son village. 


(2: Noufra, non (se) fera : non pas. 
Cambresis, Hainaut, Artois, de même que nofait, noufait : non foi. 


238 .  CHANTS ET CHANSONS POPULAIRES 


Le-jeu des cart's:le jeu-des dés, 
La brave meunière, 
Le jeu des dam's-après souper, 
| La brave meunière, 
Eh ! la! eh ! la! la brave meunière. 


LA BOITEUSE. 


CAMBRAI. 
(Air noté N° 21.) 


ll est peu de personnes à Cambrai, qui n'aient 
entendu ce Chant relativement peu ancien, bien qu'un 
nom de monnaie — l’escalin — qu'on y retrouve, le 
fasse antéridur à la révolution de 4789. 

Lorsqu'un! jour de congé ou un soir d'été:les petites 
filles se rassemblent dans nos rues et sur nos places 
pour y danser en rond sur nos airs populaires, elles 
chantent encore « la Boiteuse. » 

Se tenant|par la main elles tournent en mesure en 
 feignant uné légère claudication. 

Si cette chanson n’a pris naissance dans le Cam- 
bresis, elle à du moins emprunté à son patois plusieurs 
de ses expressions. 


Quand la boiteus’ s'en va-t-au marché 
C'est pour des choux y acheter; 
EI s'en va-t-à sa fourboutière (4) 


(1) Fourboutière de Fourbou : faubourg, vieux français Forbou que le dia- 
lecte picard a conservé. — Leg gens. qui se piquent de bien parler disent 
“ faubourtière, » 

On retrouve ce imot aux XVIIe et XVIIIe siècles, dans les aetes publics et les 
bans de police de! notre province. 

Les fourboulters, il est inutile de le dire, sont ces maraïichers qui approvi- 


sionnent chaque |jour la ville de légumes frais, qu'ils vendent en détail aux 
citadins. | 
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: Tout en tortillant son d....…... 
« Donnez-moi des choux, 
« Voilà mes deux trois sous (41). » 
Ah ! jamais, jamais on n’a vu 
 .. Une boiteuse 
Aussi vigoureuse, 
_ Ah! jamais, jamais on n’a vu 
Une boitcuse aussi résolue. 


Quand la boiteuse s’en va-t-à l’eau 
EI n’y va jamais sans ses deux séaux (2). 
Elle s'en vä-t-à la rivière 
Tout en tortillant son d.....…. : 
« Donnez-moi de l'eau, 
« Voilà mes deux séaux... » 
Ah ! jamais, etc. 


Quand la boiteus’ va-t-au boulanger 
C'est pour du pain y acheter ; 
EIL s’en va-t-à la boulangère 
Tout en tortillant son d.....…. : 

« Donnez-moi du pain 
__ « Voilà mes esquélins (3). » 
Ah! jamais, jamais ou n’a vu 
| Une boiteuse 
Aussi vigoureuse, 
Ah! jamais, jamais on n’a vu 
Une boiteuse aussi résolue. 


. {1} Le patois cambresien, supprime tonjours dans cette tournure la conjonc- 
ion ou. 
(2) Notre patois fait ce mot dissyllabe avec é fermé, 
(3) Esquélin, Escaïin. Monnaie des Pays-Bas valant 60 centimes. 
En France, dans le Hainaut, monnaie de compte. L'Escalin bien que connu 
aussi à Cambrai, comme à Lille, à Douai etc. , ne faisait point partie du système 
monétaire en usage duns cette première ville avant 1789, On y comptait par 
Évres parisis et tournois, sols et deniers; plus tard par florins et patars, ete. 
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'AVOCAT GOURMAND. 
CAMBRAI. 


{Air noté N° 22.) 


Déjà dans notre premier recueil nous avions repro- 
duit assez de pièces sur Les avocats, pour nous abstemir 
cette fois dé détacher une nouvelle ruade contre les 


disciples de Saint-Yves, sans crainte d’être accusé: 


d'indulgence à leur égard. 
Mais voici que l’un d'eux, mis par som honorabilité, 


à l'abri de l’atleinte de tout trait satirique, — nous. 


sommes persuadé que ses confrères sont tous de même 
aujourd’hui — donc, voici quel’un d'eux nous com- 
munique la ronde suivante en nous: faisant remarquer 
qu’elle manque à notre collection. | 


Le seul désir de rendre çelle-ci moins incomplète, 
nous décide! à publier l’Avacat gourmand. 


1 était un avocat, 
ire lire, tire lire, 
1 était un avocat, 
Tire lire, 
Circonfla ! 


Pour affaire il voyagea, 
Tire lire, etc. 


Dans un village il passa, 
Tire lire, etc. 


. Dans un auberge il entra, 
Tire lire, etc. 


À souper il demanda, - 
Tire lire, etc. 
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Du poisson on lui donna, 
Tire lire, etc. 


Mangea tant qu’il en creva, 
Tire lire, etc. 


. Ce gourmand n’imitez pas, 
Tire lire, tire lire, 
Un gourmand n’imitez pas 
Tire lire 
Circonfla. 


MANIOTTE. 


CAMBRESIS — ARTOIS. 
(Air noté N° 23.) 


« Je la prends par la main, 
« Je la mène à Ia danse : 
« — Danse Rosette 
« Ménage bien tes pas, nn 
« Ma petite Rosette 
« Ne te fatigue pas. » 


Tel est le second couplet d’une espèce de complainte 
imprimée : « La petite Rosette » type ou variante, nous 
ne saurions le dire, d’un texte d’où dérive la version 
suivante retrouvée à Cambrai et dans plusieurs villages 
de l’Artois, sous le titre que nous lui donnons. 

La différence entre les deux pièces n'existe pour 
ainsi dire, quant aux paroles, que dans le changement 
de nom du personnage. 


Voici venu le jour, 
Maniotte se marie, 
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A l’âge de quinze ans; 
Pauvre Maniotte! 

Avec un vieillard 

De quatre-vingt-deux ans. . 


| 


| Il la prend par la main 

Et la mène à la danse : 
—+ Dansez Maniotte, 

Dansez à petits pas, 

Ma petite Maniotie 

Ne vous fatiguez pas. 


Il la prend par la main, 
Il la mène à la table : 

— Mangez Maniotte, 
Mangez tout doucement, 
Ma petite Maniotte 
Ne cassez pas vos dents. 


Il la prend par la main 

Il la mène à sa chambre : 
— Dormez Maniotte, 

Dormez dans ce beau lit, 

Ma petite Maniotte, 

Où nous pass’rons la nuit. 


Quand c'est v’'nu sur l'minuit 
Le vieillard se réveille : 

| — Dors-itn Maniotte ; 
Dormiras-tu toujours ? 
Ma petite Maniotte 
Songeons à nos amours. 


Quand c’est venu le jour, 
Maniotte se réveille : 
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— Grand Dieu! dit-elle, 
Le jour qu'on se marie 
On ne pense guère 
Dormir toute la nuit. 


LES SCIEURS DE LONG. 


(Air noté Ne 24.) 


On retrouve dans toutes 7 parties de la re 
des chansons de métiers (4) ayant rapport à des profes- 
sions diverses. Celle-ci nous vient d’une commune du 
Cambresis, prés de l’Artois. 


Faut-il y voir une moquerie contre des enfants de 
l'Auvergne venus dans notre contrée? l’orthographe 
de certains mots le ferait supposer; au demeurant nous 
ne savons rien du lieu de naissance de ce chant dont 
l'air semble tout moderne. 


Y n’a rien d'auchi drôle 
Gnougni! gnoula ! 
Déritou la la ! 
Ÿ n’a rien d’auchi drôle 
Que nos schieurs de long. 


Le maître les vient voir, 
_ Gnougni- gnoula! 
Déritou la la! 
Le maître les vient voir : 
Courage compagnons! 


(1) Instruction du comité de la langue de l'histotre et des arts de la France, 
etc, — Chansons propres aux professions sédentaires, aux forgerons, aux 
tiséerands, aux tailleurs, aux cordonniers, aux nie aux fileuses, aux 
nourrices, etc. 
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— Nous irons voir nos femmes, 
Gnougni! gnoula ! 
Déritou la la! 
Nous irons voir nos femmes 
Et nos petits garchons. 


Ÿ n’a que l’petit Pierre 
Gnougni ! gnoula ! 
Déritou la la! " 

Ÿ n’a que l’petit Pierre. î 
‘ Eh! nous le marierons. À 


Avec cheull Gabrielle ë 
__ Gnougni! gnoula! 

Déritou la la ! | 4 
Avec cheull’ Gabrielle, a É 
Pour schier à son goût. É 


MON PÈRE M'ENVOIE A L’'OSEILLE. 


(air noté N° 25.) . 


Nous avons publié sous ce titre, les paroles d’une 4 
ronde connue dans nos villages et dont nous n'avions 
pu retrouver l'air. Plus heureux aujourd'hui, nous lé : 


transcrivons en rétablissant le premier couplet qui , 
diffère comme facture, de ceux déjà donnés. Il suffira, É 
pour aider à reconstruire les autres de cette nouvelle | 
manière. À 

1 


“. Nous reviendrons également ici sur la forme dubita- 
tive que nous avons employée en 1864, dans la courte 
notice qui ccompagne le chant populaire cambresien | À 
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intitulé « Ronde de Martin et Martine, » et touchant 
l'ancienneté de l'air sur lequel cette rende se chante. 


Nous pouvons affirmer sur le dire même de l'auteur, 
M. E. Bouly notre concitoyen, que la méledie, malgré 
sa tournure empreinte d’un heureux archaïsme, a été 


composée par lui sur les paroles dont il est aussi 
l'auteur. 


N'Y A TROS FILL'S À GRAINCOURT. 
CAMBRESIS — ARTOIS. 
(air nu N°9c.) 


Cette ronde était très-populaire à Cambrai, il ya une 
soixantaine d'années. 


Est-ce une satire? Nouvel exemple de Panini mul- 
tiplié du nombre trois dans ces sortes de poésies, n’est- 
ce qu’un chant innocent, connu de toute une région et 
dans lequel on change la désignation de la commune 
selon celle où on le répète ; substitution d'autant 
plus facile que bon nombre des noms des villages du 
Cambresis, de l’Artois, de la Picardie, ont la même 
terminaison ? (4) 


L'air est celui de la pièce intitulée plus haut : « Dans 
les prisons de Nantes, » avec une addition entre la 


(1) On en compte environ 130 dans les trois départements du Nord, du Pas- 
de-Calais et de la Somme. 

Gette terminaison : court, qui signifie clos ou domaine palissadé dit M.Taillar, 
{Notice sur l'origine ef la formation des villages du Nord de la France, 
page 80), assigne à ces villages ane origine très -ancienne. Bien qu'il soit diff - 


cile d'indiquer avec certitude l’époque à laquelle on doit eh rapporter Ja foh- 


dation, « on peut croire, ajoute l’auteur, page 83, qu'ils sont pogr la planes de 
création austrasienne ou carolingienne. » 


46. 
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phrase complétive et son redoubleïñent. Les deux sont 
des copies légèrement altérées et dans un autre mou- 
vement, de la premiëre période — sujet — d’un vieux 
vaudeville noté dans la Clef du Caveau (3% édition) 
sous le n° nu 6 et sous le timbre : « Qu’’ai d’plaisir 
à vorwr… 

Nous donnons les trois versions musicales. 


N'y a tros (trois) fill’s à Graincourt (4) | 
Eh! youp ! piou! piou ! comme on attrap’ ça! 
y a tros fill’s à Graincourt 
Tros fi's à fair” plaisi, . 


M'n ami, : 

Tros fill’s à fair’ plaisi. | 

Y n'y en a un’ qu’all cante L 
Eh! youp ! piou ! piou ! comme on attrap’ a! à 4 
Yin’y en a un’ qu'ai} cante 


Et l'autr” qu'ail’ brait toudis (2). 


_ Yn'yenaun’ qu'all file 
Eh! youp! piou ! piou ! comme on attrap Ça | 
Ÿ n'y en a un’ qu'all file ; 
Et qu’all bobin’ toudis, 
M'n'ami, 
| Et qu'all bobin’ toudis. 


(1) Graincourt (Fas-de-Calais, arrondissement d'Arras, canton de Marquion), 
village limitrophe de notre province dont il faisait partie, selon M. Le Glay, 
(Glossaire topogranhique) avant le XVIe siècle, Artois en 1789 avec un encla- 
vement du Cambresis et diocèse de Cambrai. 

(2) Toudis : toujpurs — Roman. | 

Etsi portoit soubz fleurons foudis vers, 
La pomme d'or. ...., 
| MOLINET, fol. 254. 
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J'AI TANT PLEURÉ! 
| CAMBRESIS. 


Cette romance est généralement connue. Nous don- 
nons la leçon chantée dans le Cambresis. Composée de 
cinq quatrains, elle diffère sensiblement d’une autre 
version imprimée qui compte huit strophes. 


Quand je caresse ma maîtressé 
C'est au milieu de sa maison. 

Je lui dis tout bas à l'oreille : 

Ma mi’ chérie embrass’-moi donc. 


— Comment veux-tu que je t'embrasse, 
Que j'ai le cœursi désolé? 

On m'a dit que tu vas partir, 

Que vas servir la liberté (4) ? 


— Qui vous a dit cela, ma chère, 
Il vous a dit la vérité : 

Mon cheval est là, à la porte, 
Bridé, sellé, prêt à marcher. 


— Quand tu seras sur ces montagnes 
À moi tu ne penseras plus, 
Tu penseras à tes flamandes (2) 


LE 


(1) Dans la version imprimée, dont le sens reste le même qe Li nos 
couplets, ÿ y a : | 
« Que t'en vas pour servir le roi? » 

Notre chant plus démocratique, serait donc plus moderne. 

(2) « Tu verras là des Piémontaises, » 
dit le texte imprimé,.ce qui s'accorde mieux avec « les montagnes » et prouve 
que notre chant n’est qu’une contrefaçon du premier si te n'est celui-là même 
défiguré pour l’accommoder aux circonstances. Faut-il voir encore dans ja 
dernière allusion, un autre souvenir historique et le faire remonter aux 
guerres d’ilalie à la fin du XVe siècle ? 
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Qui sont cent fois plus bell's que moi. 


J'ai tant pleuré, versé de larmes, 

Que les ruisseaux ont débordé, 

Les {rois moulins — les trois fontaines 
Les trois moulins ont fait tourner (4). 


SUR LE CLOCHER D'HERMIES. 


Nous avons publié déjà cette chanson sous un autre 
nom de village : « sur Le clocher de Vaulx » (4re série), 
mais la version suivante diffère de la première par le 
refrain. L'air semble le même, défiguré, si l’on veut 
bien admettre que le premier soit l'original. 

Nous avons retrouvé cette pièce dans plusieurs com- 
munes du Cambresis, du Hainaut, de Artois et des 
environs de Douai, plus ou moins conforme à l’une ou 
à l’autre de nos deux transcriptions ; mais toujours avec 
la substitution, dans le premier vers, du nom du village 
où nous l’entendions. 


Sur le clocher d'Hermi’s (2), un oiseau l'y a, 


{1) Imprimé : J'ai tant pleuré, versé de larmes, 
Que des ruisseaux en ont coulé ; 
Petits ruisseaux, grandes rivières, 
Quatre moulins ont fait virer. 

Entre la 4e strophe et la dernière se placent deux autres couplets où l'amant 
promet à sè maîtresse de faire faire d’elle un portrait qu'il gardera et em- 
brassera toujours : 

…— Que diront tes camarades, reprend la jeune fille ? 

— Je leur dirai : c'est ma Jeannette, | 

Cell’ que mon cœur à tant aimée ! 


12) Le Grand-Hermies, (Pas-de-Calais, arrondissement d’Arrax, canton de 


Bertincourt) est unñelforle commune proche de la limite. ouest du Cambresis, . 


auquel elle appartenait au X11e siècle. Artois en 1789, dit M. Le Glay dans son 
Glossaire topographique (page XXXV), Hermies faisait partie du diocèse de 
Cambrai, décanat de Beaumetz. Il s'y trouvait un enclayement du Cambresis. 


+ t 


# 
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Qur dit fous les jours qu'ils'envolera. 
— Ce quemon cœur{{)pens’ lapprendras-tu pas ?— 


Oiseau si tu t'envol’s quel chemin prendras : 
Le chemin d'en haut, le chemin d'en bas ? 
— Ce que mon cœur pens’ l'apprendras-tu pas ?— 


L'oiseau prend sa volée, au vert bois s’en va; 
Sur la branch’ du nid s’encor reposa. 
— Ce que mon cœur pens l’apprendras-tu pas ?— : 


Mais la branche était bréch’ (2) l'oiseau tombe en bas : 
La terre était sèch', l'oiseau se brisa. 
— Ce que mon cœur pens’ l'apprendras-tu pas ?— 


LA JARDINIÈRE. 


Cette ronde dont nous n'avons pu nous procurer: 
l'air, a été recueillie dans. une commune faisant 
partie du Cambresis avant 1789. | 


— Petite jardinièr’ faites-moi un: bouquet?. 

— Comment je n’en ferai, je n'ai plus de muguet, 
Mais lon lon la !-je ai plus de muguet? 

Je n'ai plus qu'la rosett’, les verts et les boutons; 

La plus belle rosette est pour mon amoureux, 
Maïs lon lon la! est pour mon amoureux. 


Et les verts, les boutons sont pour mes envieux (3) ; 


Quand je vais à l’église ils me convoient (4) à deux, 
Mais lon lon lat ils me convoient à deux. 


(i} Ou : Ce que son cœur..... 

(2) Avait une brèche, était rompue. 

{3} Ceux qui ont envie de moi, qui me recherchent. 

(4; Is m'escortent : 

Lors me dit le légat, que je le convoiasse jusques à son hôtel. 
{Joinville — Histoire de saint Fouis.) 
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L'un me tient mon ruban, l’autre mon chapelet : 
Ils me viennent attendre à l’port’ du jardinet, 
Mais.lon lon la !‘à l’port du jardinet. 


LES DEUX FRÈRES. 


CAMBRESIS, ETC. 
(Air noté N° 76). 


Cette chanson dialoguée semble ne devoir guère 
remonter au-delà de l'approche de la révolution de 
1789. Née en ce temps ou imitation d'un chant plus an- 
cien, cette peinture épigrammatique de la vie claustrale 
n’exprime-t-elle pas l'opinion que vers la fin du XVIEFe 
siècle, et soûs l'influence des idées nouveïles commen- 
çant alors à s'imposer, l’on s’était faite dans le peuple 


des campagnes aussi bien que des villes, de l'existence 


des moines et des religieuses, et Lin l'on résumait en 
ceci : 

Vie oisiveket à l’abri du besoin. 

Pour la masse des travailleurs, c'était une félicité 
égale à celle du paradis terrestre. 


Depuis que le nouvel ordre de choses a ui la 
majeure partie des monastères et des couvents, que de 
fois encore ‘n’a-t-on pas entendu des mères regretter 
pour leurs fils ou leurs filles ce temps heureux où, selon 
le propos populaire, le cloître eût donné à ces derniers 
« le pain cuit et la bière brassée. » 

En tenant compte de ce que ces raisonnements ont 
de faux et) d'irrévérent, en face de ce contraste 
entre le sort du moine exempt de soucis et celui de son 
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frère succombant à la peine, on aime à s'arrêter à 
cette pensée consolante, que le pauvre ouvrier dont la 
prière est le plus souvent dans le travail et l’'accomplis- 
sement des devoirs que lui impose la famille, aura là- 
haut une place égale à celle de l'homme de Dieu. 


— Mais dis-m’in peu, min frère {1}, 
Qu’est-c'qui t’a mis drot-chi (2), 
Pour ti (3) fair bonne chère 

Boir’ du bon vin aussi ? 

Ch'la surpasse m’n esprit. 


— C'est au-bon Dieu, mon frère, 
Que je dois ce que J'suis, 
Exauçant la prière 

Que souvent je lui fis, 

Il me plaça. ici. | 


— Jou (4) qu lbon Dieu donn’ des. grâces. 
Sinon. pour le salut? 

Quoi, peurti fair. ducace (5) 

Des grâc’s t’'auros rechues ? 

Jen ‘ten cros nin (6) là-d'ssus. 


— Mais croyez-le mon frère 
Que c'est pour le salut, 


(t) Min ou men, mon. D'un usage général en Flandre. 

(2) Drot-chi ou drochi ou drouchi, aphérèse pour en cet endroil-ci. 

(3) Ti, toi. 

Par {i issent-ils de Deu lo peire et si dewerpit la sinagoge sa mère. 

_ (Sermon de saint Bernard, fol. 92). 

(4) Jou, aphérèse pour esi-jou, est-ce. : 

(h) Ducace synonyme de kermesse et corruption de dédicace. Jour choisi 
duns presque tous les villages du nord de la France pour la fête communale, 
différente du - patron” aussi nommé petite ducace. 


Faire ducace, faire houne chère comme à un repas de fête. 
(6) Nin ou nen,négation: pas. En usage dans quelques villages du Cambresis, 
dans lc Hainaut, les cnvirons de Lille, ctc. 


té dt ie | mm sm ft: ms sÉntinesnmstese mnt” ét mile nds mm (és mtté Jam dm) S tn eue Va ér ©: 5 mms in Rémi PES 


53 CHANTS ET CHANSONS POPULAIRES 


Non pour la bonne chère 
Qu'ici je suis venu : 
_Soyez-en CeRvaincu. 


Haligré tout’s tes raijons 
e mius (4) tout’ sorte d’bon ; 


Car pour ti bin canter (2}, | ; 
Auterment, tin gosier 4 


_ŒEun’ sarot mie aller. 


Le plaint-chant, chose sûre, f 

:  Epuise l'estomac ; 
Sans bonne nourriture, à 

Bientôt serions-nous pas | 

Tous conduits au trépas? _: 4 


Et mi dins min village, 


Malgré qui faut ouvrer, | | 

e n'ai que du potage: É 

Et du pain sec à mier, ë 

-Parfos de l'char salée (3j. ! 

+ Vous dans votre village | | à 

S'il vous faut travailler, | | À 

ous, avez l'avantage. 4 

ne. . | 4 

| | v 

(1} Mier, manger -— Roman. | 
(2) Canter, chanter — Roman. . J 
| Un des Englès qui ot veus | à 

Tos les Normands rès et tondus, E 

Cuida que tot provaire foussent di 

Et que messes cdner poussent. | ; : 

Roman du Rou, fol. 242. : 

(3) Parfos, parfois. Char, chair. Char salée, lard conservé dans le saloir. 4 
Car en vos beneois flans Un. É 

Fu prise pour nous refaire É 

Char humainne et sans. : x 

(Servemdois dédié à la Vierge — XIIIe siècle). | 

: ï 

À : 
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De votre liberté : 
N’en est-ce pas assez? 


— Jou qui n’a un n’séqui (4). 
Pour te c'minder drot-chi, 
N’est-tu point ch’maître d’ti 
Comm’ je le sus de mi? 
Mi je le pinse ainsi. 
_ — Non, non mon frèr’, la chose 

- N'est pas comm’ vous l’pensez, 
Nous devons bouche close 
Obëir À l'abbé, 
Sans jamais répliquer. 


— Et mi, dins min village 
Eun’ femm’ j'ai épousée, 
Al} jure, all fait tapage, 
AÏl’ sait bin me c'minder 
Aussi bin que t’n abbé. 

— Nous, nous faisons cela 
En vu’ de plaire à Dieu, 
Car nous sommes tenus 
Par les vœux qu'avons faits, 
D'obéir ensujets. 


— Caingeons (2) d'discours min frère, 
D’cha ch'est assez parler. 

Pour quoi chés bell’s cayères (3} 

Et chés planquets chirés (4) 

Et chés bell's quéminées (5) ? 


{1} Un n'séqui, un ne sais qui : quelqu'un que je ne connais pas. 
‘2 Caingeons, changevns. 

3) Cuyères, chaises — vieux français. 

(4) Planquets chirés, planchers cirés. 

(b}) Queminées, cheminées — Roman. 
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|: Ces places ne sont-faites 
Que pour les-étrangers ; 
Quand ils vienn’nt, on les fête 
Et on les fait manger 
Dedans ces beaux quartiers. 
_— Jou que lerei de France 
Et tous chés princ’s aussi 
Vienn'nt ichi fair’ bombance ; 
Car chés plaches, s'lon mi, : 
Sont bell's assez pour li? 
— Les princes de la terre ; 
Ne viennent point ici; à 
Ces places ne sont faites Dour b 
Que pour nos bons amis À 
Et nos parents aussi. 5 
: — Jou que j'mérit’ Fhonneur | | ; 
D'être introduit ichi ? 1 
Te sais bin que m'demeure vi 
N'est fait’ que-d'païllotis:{4) À 
Et qu’'all’ n'est mi blanquie (2). | 
— Ce n’est point la richesse | 
Qu'il nous faut regarder, À 
| | . |. Ni méme la noblessé à 
| Dès qu'elle est séparée Ë 
D'avec la probifé. : . À 
— Ah biñ! cha, pour brave homme É 
Te sais ben que je l’sus, F ï 
Car, y n’a mi personne a 
(1}. Pailloitis (de : puaille;, torchis. Cambresis, Artois, Hainant. 1 
(2) Blanquie, tlanchie, badigeonnée à la chaux. 
tj 
4 
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Qui péuch’ (1) dire qu'j’ai pris 
Un n’séquoi à autrui (2). 


— Changeons d'discours mon frère, 
D'çä c'est assez parler ; 

Reprenez votre verre : 

Buvons à la santé 

De toute l’assemblée. 


CANTIQUE DE SAINTE CATHERINE. 
CAMBRAI. 
(Air noté Ne 21). 


Comme aujourd'hui nos fillettes, il n’est pas une de. 
nos mères ou de nos sœurs qui n'ait chanté aussi jadis, 
encore enfant, le cantique de sainte Catherine. 


Plus tard, devenues jeunes filles, combien d’entre 
elles ont murmuré ces strophes en révant au bel in- 
connu, ce prince charmant, qui devait les dispenser 
un.jour de coiffer leur chaste patronne. | 


Sainte Catherine était croit-on d'Alexandrie, 
d’illustre naissance (Siméon le Métaphraste la dit issue 
d'une famille royale) et possédait un vaste savoir. 

Maximin Daia, prince débauché, alors l’un des 

maîtres de l'Empire, avait l'Egypte dans son gouver- 
nement: il y perséculail les Chrétiens. 

N'ayant pu flétrir la jeune vierge dans son honneur 
après lui avoir offert de partager son pouvoir par une 


(1) Qui peuche, qui puisse. 
(2} Un n'saiquoi, un ne sais quoi, n'importe quoi, quoi que ce soit. 
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union, et bien qu'il fut déjà l'époux de l'impératrice 
Faustine, il obligea Catherine à soutenir contre 
cinquante philosophes une discussion méthodique 
our la défense de la foi qu’elle avait embrassée. 


Non-seulpment la. jeune chrétienne triomplia des 
sophismes de sesadversaires, maiselle convertitencore 
ceux-ci à [4 religion. du Christ, ce qui leur valut le 
supplice du feu. 


Après avoir été fouettée et avoir eu les membres: 


brisés sur nn chevalet, tandis qu’elle était en prison 
—.où durant onze jours elle ne reçut et ne prit aucune 
nourriture $ans que son corps.en souffrit pour cela, — 
elle convertit également Faustine et Porphire un des 


principaux officiers de Maximin. Ce dernier apprit ces. 
choses à son retour d'un voyage à Canope. Outré de 


colère, sur le conseil du préfet Cursasade il condamna 
la vierge à étre déchirée par des roues armées de 
pointes aiguës et de lames tranchantes. 

Mais, les tordes destinées à faire mouvoir cet instru 
ment de torture se rompirent miraculeusement. 

Catherine n’en fut pas moins décapitée à l’âge d’en- 
viron 19 ans, le 25° ou le 26° jour de Novembre de l'an: 
307 ou 308 ou 309 ou 342. : 


| Les élèves de philosophie la prirent longtemps pour 
patronne... 


On peut en comparant ce résumé des détails donnés 
comme historiques par différentes « Vies des saints, y 
avec le cantique ci-après, voir combien ce dernier ‘s’est 
inspiré de préférence de la légende, toujours d’autant 
plus facilement accueillie qu’elle:se e rapproche davan- 
tage du merveilleux. 


Confondant l'empereur Maximin avec k père de 
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Catherine, le grand sabre et la roue bien qu’employés 
par d'autres mains, se retrouvent au moins dans l’his- 
toire, mais aucun des hagiographes que nous avons pu 
consulter ne fait mention de la scie. 


— Cette pièce est sans doute connue partout, mais 
comme toujours avec variantes. Voici la version cam- 
bresienne recueillie ainsi que l’air, d’une toute petite 
et mignonne bouche. | 


— Le rythme de ce chantamène dans la prosodieune 
irrégularité bizarre que nous ferons remarquer : Entre. 
le couplet et le refrain, une élision forcée au lieu de 
se produire aux dépens de la lettre finale de celui-là, a 
lieu au contraire sur la première lettre de ce refrain. 
L'effet qui en résulte rend, d’une façon aussi vraie que 
pittoresque, cette aspiration précipitée d’un jeune 
souffle encore trop délicat pour dire la période musi- 
cale tout d’une haleine. — 


Sainte Catherine 

Etait fille d’un roi ; 

Son père était paien, 

Sa mér’ ne l'était pas. 
Ave Maria, 

Sancta Catharina. 


Son père était païen, 
Sa mèr’ ne l'était pas. 
Un jour en ses prièr's . 
Son père la trouva. 


Un jour en ses prièr’s 

Son pére la trouva : 

— Que faites-vous ma fill’, 
Que faites-vous donc là?. 


| 
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Que faites-vous ma fill, 
Que faites-vous donc là ? 
=— J'adore mon bon maîtr 
Mon Jésus que voilà ! 


J'adore ce grand Dieu, 

Ce grand Dieu que voilà! 
— Ah! cessez donc ma fill 
D'adorer ce Dieu-là. 


Cessez, cessez ma fill” 
D'adorer ce Dieu-là. 

— Plutôt mourir mon pèr 
Que d’adorer Judas ! 


Plutôt mourir mon pèr 
Que d’adorer Judas. 

— Ilse fit faire un sabr’, 
Le sabre se cassa. 


H fit faire un grand sabr”, 
Le sabre se cassa ; 
Il fit faire une sci’, 
La sci ne scia pas. 


Il fit faire une sci’, 
La scl' ne sCia pas; 
| | Il fit faire une rou’, 
| La rou’ ne tourna pas. 


Il fit faire une row’, 

La rou’ ne roua pas... 
Courag’, courag’ Cath’rin’, 
Le Paradis viendra. 


Courag’, courag’ Cath'rin’, 
Lé Paradis auras, 
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Et ton malheureux pèr” 
En Enfer brülera. 

Ave Maria, 
Sancta Catharina ! 


ROBIN (4). 


Chacun connait, par le titre du moins, la chanson 
de Robin, qui : 


« ..... à une vache 
« Qui danse sur la glace 
« Au son du tambourin. » . 


Œuvre d'un chanteur public de Paris, se donnant le 
nom. de labbé Lapin, elle date de la fin du siècle 
dernier (2). | | 

On retrouve partout des additions et des modifica- 
tions faisant un texte enfantin, du texte badin de 
l'original; variantes particulières aux lieux où on les 
chante. Voici celles qui sont le plus populaires à 
Cambrai : | 


Robin a une vache 

Qui danse sur la glace, 
En robe de satin : 

Maman, je veux Robin. 


(t) Robin est depuis longtemps un hérosde chansons grivoises;on connaît la 
pièce de Beaumarchais, « l'Eloge de Robin, » ce personnage qui | 
« Dites blanc, dites noir, 
« Il est toujours, toujours, il est toujours le même. » 


‘ (2) Ce prétendu abbé débitait vers 1780 dans le jardin du Palais-Royal, des 
chansons grivoises en les accompagnant de grimaces et de gestes burlesques. 
Sa vogue était telle que la reine Marie-Antoinette voulut l'entendre. (Voir 
Sociétés badines, bachiques, chantantes et littéraires, par A. Dinaux — 2° vol. 
page 491.) | | 
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"| Robin a un poulet 
Qui danse le menuet 
Avec des escarpins : 
Maman, je veux Robin. 


Robin aune poule 
Qui sait jouer à la boule 
Et qui parle latin : 
_: | Maman, je veux Robin. ” 


Robin a des sonnettes 

Au bas de sa jaquette, 

Qui font drelin din din : 
Maman, Je veux Robin (4). 


Robin a des sabots 

Qui sont vilains et gros ; 

Il a fait caca dessus, 
Maman, je n'en veux plus. 


J'AI|CUEILLI EA ROSE, ROSE. 
| CAMBRESIS ARTOIS. 


Cette ronde transerite incomplètement dans notre 
première partie, nous l’avons depuis retrouvée entière, 
mais avec un autre refrain et de légères variantes aux 
couplets que nous connaïissions. Elle se chante alors 
sur l'air de.« Brunette allons gai! » noté sousle n° 27 
(4er recueil). En voici.le premier couplet : 


J'ai cueilli la rose, rose, 
Qui pendait au rosier blanc, 


(1) Couplet égalkment connu à Valenciennes. 
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Je l'ai cueilli” feuille à feuille 

Et mise en mon chapeau blanc. ” 
Eh ! lon la la! j'n'ai point d’amant,. 
J'pass’ mon temps gaillardement (4). 


Les %, 3e et 4° couplets sont les mêmes que ceux 
déjà donnés ; puis la ronde continue ainsi : 


H disait dans son langage : 
Mari -toi car il est temps. 

— Las ! comment me marier, 
J'veux servir encore un an (2) ? 


(1) Une vieille ronde imprimée, « C'est les As de la Rochelle » a pour 
refrain : | 

| « Kh 1! lon la la 

a J'n’ai pas d'maîtresse, 

« Je pass’ mon temps 

i, Gaillardement. » 

(2) Variante : : 
_ — C'oment veux-tu que je m'marie 
Mes parents n’sont pas contents ? | 


Comment, etc. 
Ni mon père, ni me mère, 
Ni aucun de mes. parents. 
Ni mon. père, etc. 
. Mon pèr’ m'a mise en service 
Pour y gagner de l'argent. 


Mon pèr’ m'a, etc. 
— Combien gagnez-vous la belle, 
Combien gagnez-vous par an? 


Gombien gagnez-vous, etc. US 
-_ — d'gagne an beau chapeau à plumes 
Et un demi-cent d'argent. | 
| J'gagne un beau, etc. 
— venez me servir le belle, 
Je vous en donn’rai autant. 
Brunette ! allons gai, gai! 
Brunette ! allons gai, mai! 


. Le reste comme ci-dessus. 


47 
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Las { comment me marier, 
‘veux servir encore un an? 
Combien gagnez-vous, la belle, 
Gombien gagnez-vous par an? 


Combien, etc. | 
J ene gagne pas grand'ehose, L 
Je ne gagne que cent francs. 


Je ne gagne, etc. | 
Venez me servir la belle 
ous en donnerai autant. 


enez, etc. 
Je ne quitt'rai mi mon maître 
üt-ce pour cinq mille francs. 


Je ne quitt’rai, etc. 
Quand j'ai fait tout mon travail 
Il m'envor passer mon temps. 


Quand j'ai fait tout mon travail, 
Il m'envoi’ passer mor temps: 
Je m'en vais voir mes parents, 
Mon amant premiérement. 


MADOULET. 


Nous avoris donné en 1864, sur ce personnage, cinq 


couplets d’un intérêt exclusivement local, — si intérêt 


ilya — espèce de biographie incomplète, beaucoup 


plus satirique que littéraire. Mais, l’auteur ou les 
auteurs de .des couplets gens probablement modestes, 
‘ sentant le péu de valeur de leur œuvre et le sujet prè- 
tant, ont sans doute voulu remplacer la qualité par la 
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quantité. Nous pouvons compléter aujourd'hui les neuf 
sixains dont se compose la sotte chanson (1). 


$e Tous ses caviaux (2) bien démélés, 
_ Et pis s’figure bien lavée, 
Et pis s barb’ bien faite, 
Des frisons par ichi, par là, 
Et s'queu’ pindant dins n'in tiotsa (3), 
. Ah qu'il a un”bell liète ! fo 


i Ge Quind Ch l'homm’ là qu'il est d'éarde & ch’ Le 
- Ïlest r'wétié (4) eud’sin pasteur | 
Et d’ses deux vicaires : 
Alors y fait l’'doubel {le double) minton, 
I s’tient rait tout comme un bâton : 
In jurrot ch' V homme d’ fiere ! | (?) 


7° Quind y vos marche l'pas frinçais 
N'dirot-on point qu'il a été 
Longtimps au servicé? 
Vos s'rot's pourtint bin attrapé, 
Car y n’a mi jamais-été 
Soldat de milice. . ; 


9 Quindqu’ch’est qui va au cabaret 
Ch'est pour li avoir un g........ 


” (4) Variante au 3° couplet publié en 1864 : 
« Ch'est sûr un colonnelle. » 
(2) Caviaux, “cieteux — Roman. 
(3) 1 Tiot sa. petit sac, | 
Autant tient poche comme sas. 


(Proverhe ms. du XHFIe siècle — Le Roux de Lincey : Li vre des proverbes français À 
‘4} R'iwvétier, regarder. 
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ut l'monde l’ravisse; (1) 
Fait’s point les senn's (2) de le r’wétier, 
I comminche par s'approcher 

L R 08 offre un’ prisse. 


BRAVE CAPITAINE. 

On trouve dans notre précédent recueil, les trois 
premiers couplets de cette vieille pièce dont nous 
donnons la fin. Nous l’avons aussi rencontrée im- 
primée, mais-avec certaines différences d'expressions 
faisant croire|que notre chant n'est qu’une altération. 


— Brave capitaine 

Ne prends point tant de peine, 
Tu ne l’auras pas. | 
— Si ne l'ai par don 
L'aurai par Combat 
Ou par trahison. 


— Son pèr que menace 
ne pareille audace, 
La jette z-à l’eau. 
L'amant à la nage, 
Comme elle était sage, 
La sauve en bateau. 


(1) Raviser, même sens que Rewétier. 
Ravisies been, chey my, maugrez tent de misière, 
| Conneches vos mary quy vos avoyt sy kière, 
(Romance de Raoul sére de Créqui/Xitie siècle.) 
« Re ir auraient besoin d’une traduction dans l'intérieur de la 


bresis, Artois, Hainaut, 
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À la premièr’ ville. 

Son cher amant l'habiile: 
Tout de satin blanc; 
À la deuxièm' ville 
Son amant l'habille 
Tout d'or seulement. 


À. la troisièm: ville. 
Ha chaussé sa mie 
De souliers d'argent: 
A l'hôtellerie 
A dit à sa mie = 
| Quand nous marions ? 
AH! LE JOLI BOIS  MESDAMES! 


Cette pièce fort ancienne,insérée dans notre première 

partie, a quelque rapport avec le « Pommier d'amour » 
ronde également fort vieille et imprimée de plusieurs. 
facons différentes. Elle commence souvent ainsi :. | 
| Derrièr” chez nous 
| Vous ne savez ce qu’il ya? 
NH yaun pommier, 
Un pommier d'amour; madôme:. 


Sur ce pommier, 
Vous ne savez ce.qu’il y a? 
. {ya un p'tit nid, 
Un.p'tit nid d'amour, madäme. 


Dans ce p'tit nid. il y a un oiseau. 


__ Sous cet oiseau... il y a un p'tit œuf. 
- Dans ce p'tit œuf... il y a un billet. 
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Dans ce billet 
Vous ne savez ce qu'il ya? : 
{l y a que je suis ©: 
Votre serviteur, fidame. 


_ Au nombrekes autres chants que. nous avons donnés 
antérieurement et qu’ on rencontre différemment 
variés, om peut voir ecoré dans nofré premier recueil 
celui des « Trois jolis’ téimbours;'» partout connu. 
Nous en avons retrouvé depuis uné version publiée 
sous ce nouveau titre, « Joli dragon,» et où l’on s'est 
borné à changer la désigriation du personnage, suppri- 
mant du même Coup ses ‘deux Compagnons. Cette 
dernière nous: paraît. plus moderne. : l'emploi -du 
nombre trois] existant de , tout antiquité : @) et la 
“création du corps des dragons en 4558 par le 
maréchal derCossé-Brissar, commandant de$ troupes 
françaises en| Piémont,: étant: postérieure. à lntro- 


duction du tambour dans n6s armées. :en 4847, alors 


qu’il était déjä:adopté-par-les Espagnols.-lés Haliens, 
les Allemands|et les Anglais. 


On peut lire aussi dans le même travail Jes exploits, 
dénués de tou{|mérite littéraire, du « Bonhomme Jean, » 
qui joue suce essivement de. tous des, instruments en 
s’ POMRRERRS at d’un stupide refrain. 


(2) On sait que ce nombre a injonrs C3 mystérieux et consacré : chez les 
anciens : 

3 dieux, Jupiter, Neptune, pluon, gonvernent | le monde ; 3 parqnes ; 8 jages 
des ombres ; 3 furiesk 3 sybilles ; les 3 corps de Géryon ; ; les 8 têtes de Cerbèrc; 
les 3 visages de Diane; etc., etc. ) 

€hez les chrétiens : 

3 personnes divinés; 3 vertus théologales ; à lieux réservés dans la vie 
future, aux âmes seb leurs mérites; 4 rois mages : etc., oic. et jusqu'aux 3 
soupirs que selon Je croyance populaire l'agonisant fit _— de émis de 
vie à trépas; etc., ec. : 


ee 
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Ce « bonhomme » et « Pauvre homme, » ronde 
imprimée chantée dans. la Gironde, sont bien de 1x 
mème famille. Celui-cijoue également « de la clarinette, 
de la ffûtinette, de la tambourinette » bref, d'autant 
d'instruments que l’on veut. Mais : 

« Pauvre homme! 
« Tu n'es pas maître dans ta maison 
« Quand nous y sommes, » 


disent les femmes dans un refrain de trois vers, 

Quoique notre « bonhomme Jean »n "échappe pro- 
bablement pas davantage à cet. inconvénient, au 
moins n’a-t-il point l'ennui de se l'entendre dbdsls 
chaque couplet. 


— Si l'on s appuie sur l'origine du premier. des: 
instruments nommés, le plus moderne des trois, pour 
donner un âge à ces tristes productions, sinon 
d'admettre que le couplet a été ajouté après COUP — 
ce qui n'est pas impossible — on ne saurait faire: 
remonter ces pièces plus avant que les. dernières. 
années du XVII siècle, époque où Jean-Christophe 
Dennez ou Denner, luthier à Nuremberg, inventa: 
la clarinette en 1690. 


Ne sont-ce pas encore [à des imitations d'originaux 
que le goût, le caprice, l'ignorance des imitateurs, 
comme nous l'avons déjà fait remarquer, ont reproduit 
avec plus ou moins d’exactitude en les popularisant? 

Si l'on. pouvait comparer entre eux tous les recueils 
de chants du genre de ceux que nous avons essayé de 
rassembler, publiés pour diverses provinces, on serait 
sans doute amené à reconnaître combien peu de pièces 
méritent - réellement le titre d'originales, combien 
celles-ci ont été multipliées de nombreuses façons. 


+ 
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différentes et c'e ess ainsi sur les. points les plus 
opposés d'u iloubi voire Lust méme d'un 
Pays. : 

C'est du réste ce que nous AVOTÉS déjà dit aussi 


à peu près, en d'autres st nous n'y reviendrons 


plus. 
AD ÊT-ROUSSELLE. 
Les auteurs ; qui se sont occupés de l'histoire des | 
chansons pophi aires, s'accordent à regarder l'air par- 


tout si connt qui porté ce nôm, comme üriginairé du 
Brabant. Ils font remonter à 4 192 environ son 
introduction en France où il aurait été rapporté par 
nos soldats. 


Cet air éta it Chez nos voisins celui de « Jean de | 
Nivelle » pers pnnage semi-historique, semi-bürlesque, . 


remplacé chez nous par un certair Cadeï-Roussélle. 


 L'intrus p { effrontément à l'autre non-seulement 
SA . musique } mais encore l'idée de plusieurs de ses 
couplets, n’en changeant que le refrain. | 


II est inutilé de rappeler la vogue qu’eut ce type qui 
atout par trois, comme dans nos plus anciennes rondes; 
il fut le héros d’une vingtaine de pièces de théâtre, 
depuis celle qui porte son nom pour titre, et que les 
citoyens Aude et Tissot firent représeñter en 1792, 
jusqu'à Cadet-Roussel, Dumollet, Gribouille et compa- 
gnie, bouffonr iérie de MM. Clairville et Yauläbelle, 
donnée sur le scène du Yaudeville, en 1853 (4). 


(4) Voici, à titre L:  eùr iosité, a nomenclature. alphabétique de tostes ces ‘ 


pièces (le nom du héros ÿ est ainsi crtographié) : 
Cadet-Roussel, c, | acto, Aude et Tissot ; — Cadet-Roussel, c. la: Prévost; 
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La folle chanson dut au début une grande partie de. 
sa popularité en notre ville, à l'application que l’on fit 
à une célébrité cambresienne, d’un nom entdrenouveau 
alors et dont la renommée s'est — étendue à toute 
la France. 


Il y avait à Cambrai, à cette PS ün pauvre 
diable faible d'esprit, qui possédait une aptitude, un 
art spécial : À l’aide d’un canif, il découpait (lisez 
il dessinait} dans un morceau de papier posé sur une 
planchette, des oiseaux, des fleurs, des édifices, etc. ; 
merveilles de patience, d'adresse et de finesse qu'on ne 
saurait mieux comparet qu'à des dentelles. On lui doit 
d'avoir pu garder en ce genre le souvenir de plusieurs 
de nos anciens monuments détruits en 4793. 


Plutôt grand que petit, maigre, mal vêtu d’une longue 
casaque d’un gris roussâtre, ayant pour coiffure un 
tricorne tout déformé qu'il portait presque constam- 
ment sous un bras, il tenait sous l’autre un porte- 
feuille renfermant ses chefs-d'œuvre. Il les distri- 
buait parfois aux enfants, aux petites filles surtout, 


_ 


— à Bordeaux, v. 1a. Honoré: — au café, des aveugles, v. 1 a. Aude et 
Tissot ; — où Jardin Turc, v, 2a. Blsson; — aux Champs-Elysées, v. 1 a, 
Aude ; — barbier à la fontaine des Innocents, c. 1 a. Aude; — beau-père; 
v. 1 a. Dumersen; — chez Achmet, c. 1 a. Bosquier ; — cosfumier, c. 2 a. 
Mayeur ; — dans l'ile des Amazones, v. 2 a. Henri Simon et Rozet; — Du- 
mollet, Gribouille et compagnie, v. 3 a. Clairville et Vaulabeile :— esturgeon 
v. 28. Désangiers; — garçon marchand de oin, v. 4 a. Prévost; — Hector, 
p.-v. 1 a. Dumersan et Merle ; — homme de lettres, c. À a. Rosny ; — inéri- 
_gant, v. a. Brazier, Dumersan; — matire de ballets, v. 1e. Brazier, Du- 
- mersan et Ach. D'Artois; — maître d'école à Chaillot, c. 1 a. Sidony ; — mi- 
santhrope ef Manon repenianie, c. 1 a. Hapdé et Aude; — panier percé, v. 1 
a. Martioville; — Procida, p.-v. 1 a. Dupin et Carmouche ; — professeur de 
déclamation, c. 1 a. Aude ; — iroubadour, v, t a. Aude, 

Un grand drame de MM. Anicet Bourgeois, À Roland et J. Du Boys, a aUSsi 
ete joué en 1862, sous ce titre : Cadet-Roussel ; il n’a de commun que le nom, 
avec le personnage de la chanson, 
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ce qui lui valait de la part des parents et de certaines: 
personnes uf léger secours qui l’aidaft à vivre:(#}:. 

M. V. Delättre dans les cohections de qui Toôn'est 
sûr deretroiver tout ce quel’on pourrait croiré perdu, 
possède différentes découpures de cet artiste, animaux, 
feuilles, fleurs, etc. Ce qu'il a de: plus précieux ‘en. 
ce. genre estlune vue du: Temple, situé autrafois:rue 
de cé nom {2}, -très-mauvaise comiRe perspective; mais: 
très-jeliment découpée .et détaillée, et une autré-vue. 
de lancientie façade de l'Hôtel-de-Ville @}: 5:72: 

Bien que If tradition et: M. E. Bouly dns son" Die 
homnaire historique, ‘S 'âccordent à faire travhiller: 
souvent Cadi t-Rou sselle d’après näture, cette derifière 
vue n’est qi'une copié avec additions péûtiétre =: = de 
la gravure..des « Délices. des: Pays-Bas.» : Ce i qui‘le 
prouve, c'est que dans l’angle supérieur gauche:de k: 


découpure, dans un: nuage, on lit distinctement ter’ 
aussi-au canif, le nom de « Harrewyh>» qu'on retrouve: 


à la même place sur la nlanthe de Youvrage de Gui- 
chardin, et: qui estle nom du graveur‘de cetté planche. 

En divulgant cette petite découverte, nous ne vou- 
lons ni rabaissér le mérite de Line ni diminuer la 


{1 Cadet-nou ssd Helogeait Tu dela révolution, rue 0 éctises (atorsruc- 
de Paris}, près de 4 maison où eat à présoht l'imprimerie-de l'Émentipateir… 


Plus tard il alla démeurer rue Neuve dans un. pauvre logis ro a _ 


d'hui de remise à in loueur de voitures, °  * 

(23 Lé Petit -Palais plus tard le Temple, construit au XIe siècle par Élebaud 
le Rouge, fondatèir-de l'hbpital Saint-Julien, fut démoli le'T mai #781; d'après. 
la légende découpée au bas du dessin de Cadet-Roussêlteét qui est ainisi conçüe : 

Figure d'un andien monument tenant à la maison du peitt palais vuljaire- 


ment nommé le temple, derrière les murs de l'archetéché de Cambrai démoli 


la mai 1761. 

(3} Remplacée en 1786 par la façade actuelle. Voir sur cette ancienne façade 
une notice de M. Withert {Mémoires de: la Société d'Émulation tome XXIVe, 
1repartie, page 169/; untravaildeM. 4, Bruyelle(même colléction tomo XXVI11° 
2° partie, page 21) et le Dictionnaire historique de M. E: Bouly. 
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bonne fortune du collectionneur, mais bien prémunir 


contre les effets d’une foi trop aveugle, ceux qui donne- 


_raient à la découpure la valeur d'un acte ‘äuthentique (4). 
Revenons à notre personnage. Sa tournure grotesque 
était depuis longtemps .déjà le sujet des quolibets et des 


laziis dé, nos: gamins ; aussi, s'empressérent-ils, dès 


que le nouveau: nom fut connu dans-lacité de: Martin 


et Martine, de l'appliquer. an-malheureux, en. manière | 


de sobriquet. . 


-: Quand'ils le renconiratent ou le bat: S eu 
devant un monument pour le reproduire à. sa façon, 
tous. d'accourir et, Fentourant à une distance: res- 
pectueuse, de lui chanter avec un ensemble parfait 
ce. couplet Le di 7 du second de’ 1 
pa dom: nouvelle * : F | 


« Cadet-Rousselle a un habit, 
_ellest doublé de papier gris: 
| {allusion à la couleur du vêtement) 
| « Quandil pleut tout ça se déméle; 
| « Que direz-vous d'Cadet-Rousselle À 
& Ah! ah! etc. 


et. un autre € encore commençant par ce vers : 


… Cadet-Roussell ea. un maison 
_ Bâtie avecque dé here 


Le reste ne $ s'écrit pas. 

Mis hors de lui par ce refrain, le jauvre homme 
essayait de poursuivre ses persécuteurs pour leur 
infliger une correction, quand toutefois ils n'étaient 


{1 Nous serions pitsque tunté de croirc que vue as T emple n "cs aussi 
sue la “one d'une ancicnne sravure. 
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pas trop ndmbreux. Mais lorsque la troupe. rendue 
. plus audacieuse par le nombre, faisait face à l'ehnemi, 


le découpeur pliait bagage et détalait au plus vite em 


maudissant « cet âge sans pitié! » 

Un jour, les enfants s'aperçurent que. lear ne. 
douleur avait disparu: Cadet-Roussekle,qu ‘emn'appelait 
plus autrement, était aHé planter sa tente à Douœi 

IL y contidua la pratique dé son art favori, mais mais, ils’y 
livra plus © haies à la mendicité. Toujours vêtu 
de.sa fameuse casaque, il venait s'asseoir. chaque. jour- 
sur une vie le chaise couverte d'un coussin de cuir; # 
l'angle de 
de l'église S 


un liard (4) ou plus, selon l'importance du travail; cer 
. qui ne l'empêchait pas de tendre aux passants, en guise 
de sébille, une coquille (palourdé) dans, laquelle les- 
âmes compatissantes déposaient une pièce de monnaie. 

Le soir illcouchait sur de la paille infecte, dans un: 
vieux four banal, abandonné, place Saint-Nicolas où 
depuis on a ! levé un asile pour l'enfance. 


Hélas! lalréputation dn pauvre bonhomme l'avait | 


également suivi dans sa nouvelle résidence ? il n'était 


pas un enfaht dans la ville de Gayant qui ne connût 


_ et ne chantât aussi l’ironique refrain. Cadet-Rousselle 
dont le peu d'intelligence allait toujours diminuant, 
ne se fächa t plus de ce chant, auquel il répondait 


ET Monnaie de cuivre valant le quart d’un 501. 

Malgré l'émission de centimes sous la prémière répubtique, lors de- 
l'établissement à système décimal! dont l’application fut rendue défiaitivement 
obligatoire en Ffance on 1840, le liard bien qu'appartenset à l’ancienné 
division monétairb, est resté en usage os nn nor révolution de 1848 où ik 


fut définitivomer démonétisé. \ 


| rue des. Huit-Prôtres, voisin du portail 
| aint-Pierre. Sa planchetie sur ses genoux, 
_ il découpait|ses petits chefs-d’œuvre qu’il vendaitpoar 


DELLA 
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même d’une voix de fausset. Les gamins douaisiens 
moins cruels que leurs confrères cambresiens, sans 
doute parce que leur victime était plus résignée, 
offraient au découpeur, pour lui faire plaisir, de grands 
boutons qu'il s’empressait, innocente manie, de coud re. 
à son habit. | | 
Un matin de 4820 ou 4821, on trouva le ds à 
sa place habituelle, presque mourant sur son siége. On 
le transporta dans uné maison voisine, puis à FER | 
où bientôt il expira, complétement insensé. 
On fouilla son refuge, on n'y trouva que quelque | 
inenue monnaie. | | 
I paraissait avoir appartenu à une honnête famille ; 
des recherches dans les registres des états civils de 
Cambrai et de Douai n’ont pu nous faire connaître son 
véritable nom. Qui sait si ce n’est point là un doulou- : 
reux mystère qu'il vaut mieux laisser inexpliqué ? 
On voit au musée de cette dernière ville un portrait 
du malheureux vieillard, peint par Charles Dropy, 
artiste douaisien. Cadet-Rousselle y est figuré sur sa 
_.Chaise dans le costume que nous connaissons, son 
portefeuille sous un bras et tenant d’une main, devant 
lui une découpure de papier blanc sur fond bleu, 
représentant une église ombragée d’un arbre; sa 
physionomie est empreinte d'une expression de 
niaiserie et de bonté mêlée de souffrance {1}. 
Peut-être nous sommes-nous laissé aller à parler 
plus longuement Lu nous n'aurions dû le faire d’un 


{1) 1 existe sussi à Cambrai, plusiears portraits de Cadet-Rousselle peints 


par les Saint- Aubert, artistes cambresiens. 
On conserve également da même personnage, dans une famille de notre 
ville, une jolie miniatere exécutée per l’un de ses membres feu M. D... G... 
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sujet dont l'intérèt est purement’épisodique bien:que 


local, c'est tette dernière raison M Une iAyo- 


| abs das ame excuse. : hp à dre 


0 = 4 j ñ ” _ « 

ä + “ Fr , « à sta + ‘ 
- % = S 6. ? Le 
Er : à +. ? Sars we 


à 

Les quatre pièces suivantes ayant trait ‘à Gémbrai; 
ont-elles pul.être toutes des-chants populaires:? Nous ne 
saurions l'affirmer et l'absence d'air pose deux d’entre 
elles en fait plutôt peut-être des pnésies que.des.chan: 
sons. Mais bien que-peu ou pas connues. (la seconde est 


inédite), nus espérons en les. reproduisant ui re 


notre étude moins incomplète. 


js te + PAS 
0] .. Tor “Rtr 


SENSUIT ‘ ANSON NOUVELLE DE LA PAIX DE FRANCE, 
| COMPOSÉE À CHAMBRAY. ne | 


Cette chi ason fut faite à l'occasion äg.} Ha Liquà dite 
de Cambrai, ligue formée comme l'on:sait.entre Fem- 
pereur d'Allemagne, Maximilien. fer, le-xoi. de: France, 
Louis XIE; le pape. Jules I, Ferdinand; roi. initie 
et les princé s d'Italie, contre les Vénitiqus,;:.: .::.: 


F--te: 


_ Cetévénetent politique n'a de rapport avebl'histoire 


locale quérarce que notre cité, alors villementre;:avail 
été choïsie pour lieu des conférences. = ‘#5: 

"Cétté piège publiée dans*les Archives Historiques 
littéraires du Nord, etc, 3° sérié,' tômehr; HE 508, 
fait partie dit recüëil. imprimé}: de-.cimq poésies :de 
divers gen és sur. le. méme sujet. : db cmppartibeti à 
M. Dancoishe savant numismate et bibliophile. 


Notre chanson « compesée évidemment: après la 


« conclusion de la paix, dit M. A. Dinaëx” däns une 


« notice, a dû avoir quelque retentissement: ans le 


_ 
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« pays, » —si toutefois il s’estitrouvé un composeur pour À 
y mettre un air. (Voir le dernier couplet.). 


L'an mil cinq cens et huyt pour vray, °” 
Comme assez bien je m'en remembre(ressouviens), 
Fut faicte la paix en Chambray 
Le dizième jour en décembre. 
À; Françoys, Bourguignons et Anglois, | 
“ Éspaignolz et Arragônnois, on Tn 
Seront unytz qui qui en grongne 
Et chanteront à ceste fois : su 
Vive France, Espaigne et Bourgongne! . 


7 Capitäines et compaignons 

Qui avés fréquenté les guerres, | 

Reprenés vos habis mignons, | DL 
Le harnoys ne duit (convient) (1) plus de guerre ; 
La paix est faicte, Dieu mercy! | 
Laboureux seront satis soussy 

De la guérre qui ret(regagne, récupère) et rogne. 

Crions : Noel! chantons aussi : 

Vive France, Espaigne et Bourpongne ! 


Re. 


Aymons le légat à jamais 
Puisque de paix. il nous hérite, 
Honorons la dame de paix 
C'est la notable Marguerite (2) ; ;. 
‘Dame de paix se doibt nommer ‘ 
Forgant paix sur terrè et sur fer 
Entre les princes sans vergongie; ” 
Chantons en le veullant aymer:: 
Lo, France, Espaigne et Bourgongne 


c) Ce mot s’est conservé dans le patois de quelques-uns ve nos nr on 
dit encore : cha me duit, pour ça me convient. | + 
(2) Marguerite d'Autriche fille de l'Empereur. 
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La bonne dame a deux nepveux 
Et quatre nyepces bien gentiles ; 
Les filzsont beaux et gracieux 
Et aussi sont les quatre filles ; 
La dam dé paix les conduict, 
Son conseil leur prouffite et Quit ; ; (leur plat) 
En solicitant leur besongne | 
Cryons pour lui faire dédüyt: (la divertir, la récréer) 
Vive France, Espaigne et Bourgongne ! 


L’aisné |filz a pour femme pris 

Marie fille d'Angleterre | | 
Dontilarquerralos(lesbienset pris(la. considération 
En Esp: igne et en aultre terre ; | 

. Le secohd filz gentil enfant 

_Sera fort comme un éléfant | 

_ Et les files qui qui en hongne ! (murmure) 

Chanteront en bruyt triumpbant : | 

Vive France, Espaigne et Bourgongne | + 


Chantés Haynauit, Namur, Braïbant, 
Luxembourc, Hollande et Zélande ; 
Chantés Flandres de grant boubant; (avec orgueil | 
_Chantés Arthoys, on vous le mande; | 
Chantés, marchans en marchandant;. 
 Chanté és, pastours et pastourant; 
Chantés, enfans, ! nuiz ne. ressongne (ne craigne) 
Chantés, fillettes en filant: | 
_ Vive Fr: Ance, Espaigne et Bourgongne! 


Ceste chanson fist le Songeur (f) 


(1) C’est le nom que se donne l'auteur de cette chanson et des” safe pièces 
qui l'£ K tv: jé | en 

« 11 faisait partie de la maison de l’archidue, date Chelles oi clé 
« âgé de 9 ans, aë cuel il était attaché en qualité d'officier. » (4. Dinaux.) 
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 Exerçant l'art de rethoricque 
En aitendant ung composeur 
Pour le mettre en l’art de musicque ; 
Ung lourdault de lourde façon 
Composa ladicte chanson 
En tel chant que la voix tesmongne, 
Puis chascun chanta en parçon : (pour sa part) 
Yive France, Éspaigne et Bourgongne! 


LA DATTE DE LA PAIX : 


VoCaBeris CAMERA PACISs 


ET ConCorples. 


Imprimé à Paris pour Phhpot Le Cocq, librayre 
demourant à Chambray, en la rue Taveau (1). 


OÏ L'PROSOPOPEIGUE DU CAPITAINE NÉRON. 
1598. 


Il devait être de France, ce brave capitaine Néron, 
si l’on en juge par sa vaillance. C'est sûrement parce 
qu'il a tiré « vers les Espaignes » que les hasards de la 
guerre — peut-être le siége de notre ville en 4581 ou 
celui de 4595 — l'ont amené à « Cambrai beau séjour » (2) 
où il a pris femme. 


(1) « Déjà en 1494 Jean Descamps exerçait semblable commerce dans la 
< même rue » Tavelle (A. Dinaux). 

(2 Plus tard on l’appellera « Cambray plaisant » ce qui ne laisse pas que 
d'être flatteur pour ses habitants. 
(Complainte de Martiu et Martine — Chants populaires du Cambresis, page 336.) 


18 
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Devenu par son seulmérite « chef d'une compaignie » 
comme il le dit si fièrement : 


€ Qui prodigue : sa vie : 
« Pour Dieu, noble est de sang! : » | 


et notre cité À pouvait sans ‘craihte adoptér cé ‘cäthbre- 
sien par- al lance. C'est à cé titré que nous avots donné 
place ici à cetté prosopôpée tirée des archives départe- 


mentales. Nous en devons la communication à l'obli- | & 
geance de M. A. Desplanque, archiviste du Nord. 


Soldat, veux-tu entendre | : 
Ces miens/privèz discours? | 
Et en esprit comprendre | 


De ma vie le cours ? | 1 
| à 
| Lorsque Bellone fière : : 
Ÿ Animiait ses fureurs CRE 4 
Contre ma terre chère. : _ | 
 Toutte baignée en pleurs, : 
3 eune encor je m absente 4 
De païs et parens, | 5 
Où le sort se présente . —. L 
| M'offre aux plus apparens. | 
| Tirant vers Îes- Espaignes, OT: j 
| Mère dés bonsguerriers, ot A 
Par vaux et par montaignes. ; 
° J'ensuis mille lauriers. LUN ’ 
La vertu me commande 
| À chose haute aspirer. ‘ 

Des premiers rangs en bande . 
Je tire ‘où fault tirer. : 
È 
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Ainsy, comme ung Hercule 
Magnanime de cœur. : 

Ma targe ne recule... .. 
Que je ne sois vainceur. 


Pour plus faire paroistre 
Ce que j'ay de valeur, : : 
Mon pais recongnoisire - 
J'ay voulu en bonheur, 


Là endosser les armes | 
Tousjour en‘bon arroÿ : 
Premier en tous vacarmes 
Pour le droit de mon Roy. 


La guerre de Contine, (4) 
Témoing dé mes exploits, 
Sçait si la mort mutine 

M'a faict trembler des'doigts. 


Si tu dis par envie . 

 N’estre d'illustre flancq : 
Qui prodigue sa vie 
Pour Dieu, noble est de sang. 


J'ay taché tousjour suivre 
Les beaux traits vertueux 

Des héros qui font vivre 

Leurs faicts à noz nepveux. 


(1) Guerre de Contine (?) : Est-ce an nouveau nom à ajouter au vocabulaire : 
des mots singuliers et pittoresques de l'Histoire. de France? L'auteur a-t-il 
voulu désigner par cette appellation l’une des guerres de religion de cette. 
époque, où les protestants eurent ponr chefs successifs plusieurs des Conti 
(Contine?), cette branche cadette de la maison de Condé, bien que différents 
historiens désignent comme ayant le premier pris ce nom, Armand, frère cadet 
du Grand-Condé, qui naquit seulement 21 ans après la date de cette pièce ? 


280 CHANTS ET CHANSONS POPULAIRES 


Quelles sont les armées 
Où je n’aye esté mis 

Aux premières brisées 

Rompant les ennemis ? 


_Capitaines des guerres, : 
Enfans nobles de Mars; 
"OS aiguz cimeterres 
sont témoins et voz dars. 


Pour Dieu et la patrie 
Aïant bien combatu, 
«Chef d’une compaignie 
Je suis par ma vertu. 


Me guidant la fortune 
En cAMBRAY beau séjour, 
lypris me doue d’une 
Belle comme le jour. 


&t comme la lumière 
Du soleil radieux 
S'élance coustumière 
Sur la terre, des cieux, 


 Nostre front rassérène 
_ Après ung triste auton : (1) 
nsy farict ma syrène 
Ma nymphette cRETON (2). 


(1) Aufon, auster, vent du midi extrêmement chaud, — Faut-il meurs par 
là un triste été, allégériquement une triste jeunesse? 

(2) Notre vieil historien Carpentier, parie longuement (2° vol. page 45 et 
suivantes) d’une anclbnne et célèbre maison du Cambresis, celle de Créton 
d’'Estotrmel déjà en possession dela terre de ce dernier nor en 4024. Les 
armoiries de cette maison auraient même pour origine dit-il, la conduite 
valeureuse äu stége ‘de Jérusalem, lors des croisades, d'un menibre de la 
famille Creton : Gilles dit Rimbaut Creton. Godefroid de Bouilloü: qui l'avait 
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C'est à vous qu'en rends grâce 
0 Seigneur tout-pouvant : 
Faictes croistre la race 

De vostre humble servant. 


TRIOLETS SVR CAMBRAY. 
1649. 


Empruntée aux Archines hésteriques et hiitérarres du: 
Nord: de la France (1), cette pièce est une Mazurinade 
sur la levée-du siège de Cambrai, par le comte d'Har- 
court en 1649. 


Instruit de l'entrée des secours dans la place le 
& Juillet, le comte opina pour la levée immédiate du. 
siége. Abandonnant ses munitions de guerre, il se- 
retira à Crévecœur et à Esnes, puis au Câteau, où ses. 
troupes furent peu après passées en revue par le Roi. 
et Mazarin qui témoigna son. mécontentement. de la: 
résolution qui avait été prise. 


L'opposition au ministère du cardinal fit à ce- propos: 
la chanson suivante: 


Que nos soldats sont glorieux, 
Ils ont bien monstré leur courage, 


remarqué « lui fit présent d’une croix d'argent dentelée ou crételce, pour 
«“ allusion au nom de Creton, dans laquelle estoit enchassé de la sainte ct vraye 
« Croix. » | 

En 1161, un Creton était en possession de la seigneurie de Revelon en la ville 
de Crèvecœur. 5 

En 1260, un autre membre de cettc famille, Jean Creton, était scigneur de 
Mauville, aussi aux environs de Crèvecœur. 

La nymphelte du capitaine Néron appartenait-clle à. l’une. de ces trois. 
branches ? 

(1) Tome 1V, 5° livraison, page #9 (1844). 
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On ne parle à présent que d'eux, 
Que|nos soldats sont glorieux; 
Mais ils sont assez malheureux | 
Pour avoir perdu l’auantage, | | 
Que nos soldats sont glorieux, | | 
Ils ont bien monstré leur courage. 


Les Espagnols sont triomphans 

Et vantent desja leur conqueste, 

ils se mocquent des Allemans, 

Les Espagnols sont triomphans ; 

L’Artésien et les Flamans  - 

Pour nous bien frotter ils s’appreste, 

Les Espagnols, etc. 
… Et vôus sage Comte d'Harcourt, 

Dont la fortune est tributaire, 

Vous estes pris à votre tour 

Et vous sage Comte d'Harcourt; 

On vous berne dedans la Cour, 

On se rit de votre victoire, 

Et vous sage, etc. 


.. 


Grammont ce vaillant Maréchal 
Ne songe plus qu’à sa retraite, 

Il ne leur a pas fait grand mal, 
Grammont ce vaillant Maréchal ; 
Il accuse le Général 

D’estre cause de la deffaite, 
Grammont ce, etc. 


ndé eust eu l'honneur 
D'exécuter cette entreprise, 
Il eust eu plus de bonheur, 
Si Condé eust eu l'honneur ; 


1 - 


Mazarin cause ce mal-heur, 
Sans lui la ville eust esté prise, 
Si Condé eust, etc. : : . 


La Reyne dont la volonté, 
Nous a réduits à l’esclauage:. 
Voyant son. dessein. arresté,. 
La reyne dont la volonté, 
Eke a tout aussi tost quitté;. 
Et nous. veut Ôter de au 
Ea Reyne dont, etc. : HEURES Pi 
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Grandé Reÿne considérez 

Où peut aller cette retraitte 
Nos soldats.sont désespérez,. 
Grande Reyne considérez ; 

Et puis-après vous jugerez. 
Des suites de cette ges 
Grande Réyne, etc... ©. 5: 


L' enneñÿ don£ l'ambition 

Est secondée par l’auantage:. 
Menace de combustion, 
L’ennemy dont l'ambition ; 
On sait qu'il a Pintention 

De prendre le Roy en ostage,. 
L'ennemy, etc... cu 


Rendez-le lé et promptement 

Au plus beau lieu de son Empire, 

Paris vous en prie humblement, . - 
Rendez-le donc et promptement; 

Vous verrez que fidèlement . 

Vn chacun à son bien conspire, 
Rendez-le donc, etc. ‘i:" 
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|. . 
Oubliez les iustes interets 


. Qué vous inspire vostre gloire, 


Contre vos fidèles suiets ; 
Oubliez vos iustes interests; 
Les Parisiens sont tous prests 
De reuerer vostre mémoire, 
Outies les, etc. 


Mais ie vois bien que c'est en vain 
Que ie vous fais cette requeste, 

Vos plaisirs sont à Sainct-Germain, 
Et ié voy bien que c’est en vain; 
On vous y attend pour demain, 

Le chasteau desja l'on appreste, 

Maïs je vois, etc. | 


Pour Monseigneur le Cardinaë, 

Dont ie respecte l'Eminence, 

Quoy qu'on die et qu’on pense nxaf, 
Pour Monseigneur le Cardinal ; 

IF ne) m'a fait ny bien ny mal, 


Ie leitiens dans l'indifférence, 


Pour Monseigneur, etc. 


L'on dit desjà qu'il s’appelleit 

Du tiltre de son Excellence, 

De Cambray Duc on le nominoit, 
L'on dit desjà qu'il s’appelloit, 


Les honneurs et les déférences. 
L'on dit desjà, etc. | 


Le cardinal ce Triuelin | 
se aux pantalonnades, 
Dans la guerre il n'est pas malin, 


|. 
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Le Cardinal ce Triuelin, 

À sauter il est fort badin 

. Et monstre à faire des gambades, 
” Le Cardinal, etc. oo 


Pendant que le combat duroit, 
Il estoit dans son oratoire, . 

De prier Dieu pas ne songeoit, 
 Péndant que le combat duroit; 
Le Cheualier l'éntretenoit | 
Dés pompes de ceste victoire, 
Pendant que, etc. 


Cambray si tu te fusses rendu MU 
Aux armes de son Eminence, 

Paris sans doubte estoit perdu, 

Cambray si tu te fusses rendu 

le crois mesmes qu’il eust vendu - 

Le reste de toute la France, 

Cambray si tu, etc. 


Messieurs ne vous estonnez pas 
Du succez de cette bataille, 

Le François ne s’y trouua pas, 
Messieurs ne vous estonnez pas ; 
L'Italien fut mis à bas, 

Peste soit de cette canaille, 
Messieurs ne vous estonnez pas 
Du succès de cette bataille. - 
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NTIQUE 


POUR REMERCIER DIEU DE LA REDDITION DE. CAMBRAY 
ARRIVÉE LA VEILLE DE PASQUES DE L'ANNÉE 4671. 


| Sur le chant : Oo riz ET FILLE. 


à 


Ce cantique quin nous 4 té commaimiqué.s squs forme 
de plaquette, fut imprimé à l'époque même de l'évène- 
ment qu’il célèbre. On.le doit à Claude. Rohaut, curé 
d’Holnon (1}/religieux profés. de l'atbaye de. Sélicourt, 
ordre de Prémontré, au-diocèse d'Amiens (4). 

Cette pièce diffère en quelques mots, de celle 
publiée sous] le même titre, par M. Delattre, dans le 
tome IX° du Bulletin dela: nu ever gb du 
département|du Nord (page dé ù 


A PRE 


Filles et fils, s0ÿez joyeux : 1e : 

Nostre monarque glorieux 

Est de Cambray victorieux .. 
Alleluia. 


Le si de Mars 
1! l’investit de toutes parts, 
Pour y planter 36 étendäräs. 


Plus de. deux mille paysans 
Y coururent au mesme fems. 
Avéc ordre des.intendans. 


lis furent par nostre vaifiqueür 
Beducoup prisez pour leur ‘vigueur, 
Aux lignes travaillant de cœur. 


| 


‘ (t) Petit-village aujourd'hui arrondissement oi Saint-Quentin, canton de 
Vermand (Aisne). 


(2) Le nom de f'imprimeur et celui du lieu où cette pièce a élé imprimée 
manquent dans l'exemplaire que nous reproduisons. 
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La tranchée ensuite on ouvrit 
Où chacun soi-mesme s’offrit : 
Ce qui les assiégez surprit. 


Nostre canon: de tout costé 
Estant adroiïitement pointé, 
En huit jours força la cité. 


La citadelle-crut alors: 
Pouvoir tenir par ses efforts : 
Mais ceux du Roÿ furent plus forts. 


Le dix-septiesme jour'd’apvril, 
Les cous tombant comme grésil, 
On la prit malgré le péril. ” 


Celle qui donnäit tant d’effrois 
* Fut réduite aux derniers abois * 
Par le plus augüste des rois. 


Tous nos soldats presque d’un saut 
S'en alloient monter à l'assault 
Pour la réduire comme il faut. | 


Le gouverneur säns hésitér 
Se pressa de. parlementer'; en 
Puis la place on le. vit quittèr. | 


Nostre grand Roy sur le matin 
S'y transporta le fendemain 
Pour rendre grâce au Souverain. 


Adieu la contribution, 
Cette heureuse reddition 
Nous délivre d'affliction. 


+ 


| 
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Ch 
Le 
Et 


La 
To 
Et 


cun jouissant de son bien, 
ermier n’en retiendra rien 
e contentera du sien. 


ustice y verra régner, 
s les gens de bien y gagner 
ous les méchants s'éloigner. 


ampagne en proftera, 
urgeois s’y délectera, 
aboureur y chantera. 


La 
Le 
Le 


Les brebis s’y rassembleront 
Et les pasteurs les garderont; 
Leufs maistres les visiteront. 


La Thiérache et le Vermandois, 
Le Santerre et mesme l'Artois. 
N 0 t plus à craindre cette fois. 
Cette impériale cité 

Qui faisoit leur mendicité 
Causera leur félicité. 


Elle à mesme desjà l'honneur 
D'ayoir Césen pour gouverneur, (1) 
De qui viendra tout son bonheur. 


Elle n'aura plus d’ennemys, 
Tous ses voisins sont ses amis, 
Puisqu’'à la France ils sont soubmis. 


(1) Barthélémy de Gélas chevalicr de Césen, maréchal de camp, sergent- 
major des gurdes-françaises de Sa Majesté Louis X{V et alors gouverneur de- 
Condé. : | 

Un maouscrit de la bibliothèque communale de Cambrai, n° 1055, reproduit 
le texte de la c ission donnée par le Roi, au camp. devant Cambrai, au 
sieur de Césen, Elle est datéc du 17 avril 1677. . 


A 
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Sen archevesque y reviendra 
Au Roy son hommage il fera 
À nos prélats | il se joindra. 


Pour des succez si merveilleux, 
. Chantons des chants mélodieux 
. Et bénissons le Roy des cieux. 


_ Remercions-le constamment 

Et prions le très-humblement 

Pour que Louis vive iongtems. 
Alleluia. 


Il est presque inutile d'ajouter que nous avons re- 
cueilli de la bouche même dés chanteurs, tous les chants 
inédits que nous venons de reproduire. En même 
temps que nous en écrivions les paroles, une compagne 
qui nous avait déjà aidé dans notre collaboration à la 
première partie de ce travail (A), notait les airs dont 
parfois Tirrégularité, au point de vue des règles de la 
musique moderne, jointe en général à l’inexpérience 
des interprètés présentait pour be: notation, un 
surcroît de difficultés. 

. Nous avons dans le cours de nos recherches retrouvé 
aussi d’autres chants populaires. Mais imprimés déjà 
comme nous les entendions, de même que précédem- 
ment, nous les avons pour cette raison nègligés. 

Tels sont : : | 


a Sur l’pont du Nord un bal y est 4 donné » 


(h Mme À. D... Voir le texte et la note de la page Ÿ04 de la 1re série des 
Chants et chansons populaires du Cambresis. 
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ronde enfantine très- connue également : à Lillé, 
Douai, etc., etc. La violette doublé-ou 


«| J'ai un grand voyage à faire » | 


autre chartante ronde ; ; Halbrough, que. nous ne 


mentionnerions pas, si nous n'avions à dire qu'il est 
chanté dans nos environs sur detit ou troïs'airs autres 
que celui consacré (4), et avec autant de refrains diffé- 
rents du « mironton mirontaine, » bien que gardant 
toujours pour le reste les paroles traditionnelles, etc. 
Et encore cette jolie chanson : 


« Là-bas dans la prairie 

« J'entends chanter ma mie, 
4 Là bas dans le valion ee. 
€ J'entends chanter Manon. . 


que nos jet Ines villageoises défigurent à plaisir. | 


‘Indépenc ammentdes chants proprementdits, nombre 
de couplets insignifiants sont aussi répé L 


_nOS 
#4" Pat 7 


campagnes } qui n’a entendu à Cambrai à ins 2, ce 
refrain : 


: | -:« Mon cousin UE 

« J’vous prie à not’ ducace. x. 
etce sixaïf en pur wallon dont chaque mot a besoin 
d’être tradi it : 


« _—— Jean, (3) 
(1) Ces airs sont en général empruntés en tout ou en partie à dentree mé- 


lodies connues D relativement modernes. 
(2) Petite com mune aux x portes de Cambrai. 


(3) Défuler, décoiffer. — Roman. Cambresis, Artois, Hainaut, Picardie, etc. 


« Quand elle deffula ung-sien chapel d’or qu’elle avait sur soù chef. » 
(Faictz et dicts de Jean Molinet). 
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« Vous m'ing'rez du flan (= 
* « Défulez vo bonnèt 
« Vous ming rez du doré (2) 


Ar gs s,at 


« Vous ming" rez du watieau. (4) 


genre d'œuvres dont nous ne multiplierons pas les 
spécimens. DS 


On ferait, nous l’avons " dit pour les chants cana- 
diens, des volumes — inutiles — avec les couplets 
imaginés par les nourrices pour amuser les enfants, 
avec les mélopées inventées par ceux-ci _” leurs 
jeux, et n'ayant ni rime ni raison. 


(1) Flan, Roman flaon. — Cambresis, Artois, Hainaut, Picardie, ete., etc. 
Espèce de tarte avec fond et bords de pâte “paires et remplie de marmelade 
de fruits ou de bouillie au lait. 
On les peut trouver en la ville 
Où de tartres ou de flaons 
On de fromages angelons. 
:(Roman. de la Rose vers 1236 et suivants). 
À Cambrai on désigne par ce mot, angelot, le fromage de Maroilles. Ce 
nom 2 do reste été donné a des produits de ce genre de provenances diverses. 
(2} Doré, même signification que le précédent, dans une Sparte de l’artois et 
aux environs d'Arras principalement. . 
Ou bien encore, tarte faite de fromage mou, de fromage de Maroilles et dont 
la croûte se dore au feu. 
Dans le Haïnaut on nomme aussi cette pâtisserie gohière. 
(3) Capieau, chapeau. ” 
« J'avais un biau cappiau de paille. » 
(Chanson normande, publiée par L. Quicherat — és el chansons popu- 
_laires du Cambresis 1864, page 815. 
Le nom que ROUS venons de citer nous permettra de rectifier une érrenr que 
nous avons commise dans notre premier recueil, à propos de cette chanson. 
Nous avons attribué alors, au ‘philologue Louis-Marie Quicherat, la décou- 
verte du manuscrit de Vilars d'Honnecourt, architecte, au Xlile siècle, décou- 
verte due en réalité à Parchéologue RENE Quicherat, frère du 
précédent. 
La méprise était d'autant plus facile que les deux ent publié des travaux 
littéraires, historiques et archéologiques. 
(4, Watietu, gâteau. Cambresis, Artois, etc. 
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Négligeons le : « Dodo ninette, » partout connu et 
varié {4}; voici sur un air populaire (2) que : 


Père Guillimette 
__ À voulu mettre 
sk genoux avec les miens. 
Quand c'été pour les reconnaître, 
Il a pris les miens 
Pour les siens : 
Père Guillimette 


| 
{ls Exemples : | 
cambrbs . Dodo ninette, 
| Tiotiot est à l’fachettie (*) 
| ou : — Donc caché’ Bahette ? — 
S’mère alle est allée à ch’bos 
Pour y quère un tiot fagot 


Et un’ botV’ d’alleumettes, 
Pour récauffer s’boudinette (nombril). 


Hainaut : Dodo ninette, 
1 Racachez (recherchez, cherchez après) Babette ; 

Babette all n’est point ichi : 

Alle est allé’ dans no courti () 
Ramasser des pomm's pourries 

Et des poires blètes. 
— Pour tièce? (pour qui est-ce ?) 

Ch'est pour l'enfant qui dort chi. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
picahdie : Dodo ninette 
L'enfant Pérette, 
Maman alle est allée à ch’bos 
| Pour leuyer un tiot fagot 
ou : — Alle rapport’re un tiot fagot — 
Pour cauffer les pieds de ch'tiot. 
ou : — Pour cauffer el c.. de ch’tiot. — 


(*) Fachiner, rehfachiner, emmailloter l'enfant avee les faches, facheites ou 
l'fachenne, les \anges en général : le drapiau (linge) d’abord, le pissiou (étoffe 
doublée et piquée), le laineron (couverture de laine ou de moileton) et enfin le 
chin ou cheint — éeint, ceinture, — (bandelette de toile maintenant Île tout). 
Ce dernier pourraît bicn avoir donné son nom à l'opération, renfachiner. 

(**) Courtil, jardin. — vieux français. 

(2) J'ai du bon tabac ou Père capucin — Clef du Caveau, n° 1230. 
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_ Approchez-vous : 
Et reconnaissez vos genoux. 


Ou bien : 


Je mangerais bien la queu’ d’une poire 
Aussi franchement que la poire entière. 
Prends tes seaux, 
Ma joli’ bergére, 
Prends tes seaux 
Et va-t'en à l'eau. 


Enfin, un dernier refrain dansé en rond —- et peut- 
être tout moderne — nous revient à la mémoire pour 
clore définitivement un sujet où nous craignons d’avoir 
parfois puisé jusqu'à la lie : 


(Air noté N° 9,8). 


Avant de nous séparer 

Il faut rire, rire, rire, 

Avant de nous séparer 

Il faut rire et s'amuser. 

Mam'zelle 

Monsieur 
(Un enfant entre dans le cerele et met les paroles 

en action) 

Faites-y la révérence ;_ 

Et puis vous embrasserez 

Celle, celle, celle, celle, 

C'lui, celui, celui, celui, 

Et puis vous embrasserez 

Celle 

Celui 


entrez dans la danse, 


que vous aimerez. 


19 
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Notre tâche est remplie; en y ajoutant ce mot qui 
termine toute chose : fin, ce n'est point sans une 
certaine appréhension que nous l'écrivons. Car, nous 
ne saurions nous dissimuler combien les documents 
que nous venons de rassembler sont de valeur inégale, 
combien de ceux-ci manquent de ce que toute plume 
aussi mince soit-elle, doit religieusement observer 
d’abord : le respect de la langue, des convenances et 
du goût. | 

Pour essayer de nous faire pardonner des écarts où 
la nature même du sujeta dû parfois nous entraîner 
forcément, nous ne saurions mieux faire que d’em- 
prunter aux premières pages sur la matière, publiées 
en collaboration avec M. À. Bruyelle, quelques paroles 
qu'il nous semble utile de reproduire pour la défense 
de notre cause. | 

Nous espérons être jugé avec moins de sévérité 
quand nous aurons répété que dans cette dernière 
étude comme dans l’autre nous avons été principale- 
ment guidé par le désir de conserver, des âges qui 
nous précédérent, des souvenirs presque effacés au- 
jourd'hui mais précieux encore à beaucoup d’entre 
nous et de garder autrement que dans la mémoire des 
œuvres dénukées de toute valeur littéraire sans doute, 
mais néanmoins intéressantes par ce qu'elles nous 
rappellent du langage, des mœurs et des coutumes du 
sol natal. 


TABLE DES MATIÈRES 


PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. 


Ah! le joli bois mesdames. 
Ah! que le soleau est haut 


Ah! qu'il est malaisé d'être amoureux et Le 


Alouette (|) et les pinsons. 
Au jardin de mon père. 
Avant de nous séparer. . . . 


Avocat {l’} gourmand . . . . :. 
Boiteuse {la}. . . . . . 


Bonhomme, bonhomme que saie ti doué faire? 


Bonhomme Jean (le) . 
Brave capitaine . 


Cadet-Rousselle . | 
Cantique de sainte Catherine . 
Cantique sur la reddition de Cambrai 
C'était la fille d’un prince. 

C’est dans Paris y a-t-une brune . 
C'est les fill’s de La Rochelle . 

C'est pinson avec cendrouïille. 
Chanson de la paix de France. 
Chanson du Bouhourdis 

Chanson du remords 


264 


. ‘486 


. ‘ 261 


| pages 


265 
225 
188 
196 
187 
293 


20 


238 


196 
266 


268 
255 
286 
240 
195 


196 


274 


189 


494 


: 
| 
tu 


396 TABLE DES MATIÈRES. 


Chansons populaires du Canada . 
Chanteurs ambulants en Chine . . . 
Chanteurs ambulants en Grèce 

Chant populaire Slave . . . . . 


Dans es prisons de Nantes 
Défulez-vous Jean . 

Deux (les) frères 

Dodo ninette. 

Dons {les) de l'an | 
Douze (le nombre) . . . . . . 


Elève-toi doc belle. . . . . . . 
Eh! là, clinquet de lettres . . . . 


Eh! là ! nous l’irons quère la violette au bois . 


_ Fendez le boik cheuffes le four 


Feux {les) della Saint-Jean au Canada 
Gayant, origine de cet air populaire. 


Il est minuit 


Il ne fait pas clair de lune, (chant breton) 


Isabeau s'y promène . . . . . 


J'ai cueilli lalbelle rose . . . . . 
J'ai cueilli lârose, rose . . . . 
J'ai planté un rosier . . . . . 
J'ai tant d'enfants à marier! . 

J'ai tant pleuré! . . 

Jamais d'ami ne changerai a 
Jardinière (Id) . . . . . . . 


L 4 


...., 49 


« 


Le 


._ « 247 
«4 “242 
249 


pages 
179 
184 


184 - 


4179 


186 M4 
290 
250 
299 
190 
4194 


205 


. 230 


_ 219 


. 493 


490 


197 
. 206 
186 208 


: +92 
192. 260 


en 495 


TABLE DES MATIÈRES. 


297 

pages 
Je mangerais bien la queu’ d’une poire. 293 
Jeux (les). 236 
Joli dragon . 266 
Juif (le) errant . : 497 
J'y ai planté rosier. . . . . . 235 
Leçon (la) 245 
Là-bas dans la prairie . 290 
Ma dodinette ma dodinon . …  . . . ,. 4189 
Madoulet.  _. . . . 2: . . … … : 262 
Malbrough . . . . . . 497 290 
Mal (le) marié (version cambresienne) . 202 

— (v. cambresienne et canadienne). 201 
Maniotte. . 241 

Margoton et son âne 494% 
Marianne  … "498 
Mignonne je vous aime 188 
Mon cousin d'Sainte-Olle . . . - 290 
Mon père a acheté une vache. . . … 198 
Mon père a acheté une oie. 198 
Mon père a fait bâtir château . 221 
Mon père avait des moutons blancs . 222 
Mon père avait un petit bois . 193 
Mon pèr’ m'envoi’t-à l'herbe . 297 
Mon pèr’ m’envoie à l’oseille . QLE 
Monsieur l'avocat que savez-vous faire?. 196 
N'y a tros fill's à Graincourt . 245 
Pauvre homme! ; 267 : 
Père Guillimette 292 


' 
: 
| 
f 
f 


298 TABLE DES MATIÈRES. 

| pages 
Petite (la) Roselte . . . . . . . . . 241 
Petit-Jean 1 . . . . . . . . . . 19 
Petit (le) roi d'Angleterre . . . . . “* .. 235 
Petits yeux | . . . . . . 498 
Pommier et d'amour . . . . . . . . 265 
Poucet __ 198 
Pnionoiéé à u téétlidtné Néron | 


Quand j'étais chez mon père . . . . . . 1489 


Qui marierons-nous . . . . . . . 495 
Refrains (m hs des). . . . . . 182 185 
Remords f{les) ._ …. … … + 494 495 
Robin . … 259 
Ronde FN ” ois FN filles Fe un qd .. .« 934 
Savez-vous planter des choux? . . . . . 49,6 
Scieurs (les)|de long  . . . . . . . . 243 
Sur le bord de l’île. . + à 206 
Sur le clocher l'oréies . A 
Sur l'herbe s erte . mn 211 
Sur le pont TE MN 107 


Triolets svr a. ou de « + 984 


Trois (les) capitaines ronde bretonne) . . . 482 
Trois jolis tambours . .. . * …. «+ | 266 
Une perdriolle .  . . . . . . .-. . 490 
Va, p'tit bonnet, grand bonnet . . . . #89 204 
Vieille (la)!  . . . . . . . . . . 224 


Voici la "7 d'été . . . . . . . 199 


| 


en ne: RC 


I 


CHANTS et CHANSONS POPULAIRES du CAMBRESIS. 


( Airs notés — 2° Série) 


LB. . Bow: Le sw éw/ mé. é.n.au Bowl ÿ” > mans dl’. 


i 


RL 


A Hay À 
D, RE nu cam 72 f he — —— 
ERRSS.AFEI E6 QT | 


+ SE 22: A — 


21, RTE 


ua pH bromey tout rond. La fair box à Vois pr —. 


RP 
VS ‘ CAR À AU PL LT 


LS nn mn 2 


| ques Par boumet, gmdtomet Pitbonmer teur roud-- Va, vu, . 


s L un . 
EE IH NI PI" ETS 
PORRSE FREE Re RE 2 VA Ps Po 1 Po c'e Ja à El 


va p'tit bou et 4 ! RARES EAP ITE 


es ER EE ER CORRE NAN à RES | 9 CRU 1. DRE TRE 
RE RE "DR à ON SR NES Sr D'ORES DORE LORS LORS CRM AN CE SNSSNRUN : 29 


se , PR ve toù douce A7 À 50 Hv Low vi danse. 


ROSRS LENS | Ver NN D ; D 
— RER | EE ——_— 


——— = — 


Cour menti my. | Qev' vw, j* vüus de uwæÆ/ cow— — 


dl 
6 APE RME n 


S _ ja. bran ‘4 pro-mg— me uw fon da 


RSS == Ses 
>ew jar du, : Ou foua de sou jordin sw be 


dimvaiss eau. 


delou Sur lobsd 


RL 


JA] 


k n 
Ille 
N 


| N° | 


si 


DES faiv pla 


> mm mm mm nf) mm = © 8 = æ +» +: 


yaupioupieuCouwmec | 


Ja cu bu. du {a LE 2 de iuow mat si 


A à 
SD ED SEE DS SES | 


Ur. Some AR PAATAT sé La duil 0 b . 


Lhebe ot Bumstid, Suv AE D malle dues - 


SET - OR 


9 &- 


CÆ à 


Cv ASE nus Liamtquie fu vi:o- Qu bois! 
TÉTSSIR SR 


Nbow péte a fr ba £& - Uv chà. tou, Miow 


si _. Ù TT 
ll ‘4 ils ts ll 
« Bl à N- | 
à PAR ë 
ù ue R  S 
: É = iN 
| à I Es 
À K OS 
EF 3 à + É EE 
: 3 & hi È 
D F LE Ru! 
: NI 7. 
L. ‘à E ITN à Le 
% 
5: 1H 


nn 
La 
ps] 
Se 
ELRERNA 
| 
AW 
—. 
___—— 


VI 


qu'i | 


Ke. 


Lh! co sourde wouvel Les 


g 


nouvelle étejou Dr 


nowob!failal 


eudami foufa fa l 


+ 


amaue das. 


Qui jante 


# 


v 


Le dun La. ti-wut Lo mate rave. dib. 


PA 


Hi ARE Per tn ET À 
FE ls, Quedit, quoi dou 7: Que dits dE - Le douc!Yoi. 
Hi Le: _- Æ=—-- - - 


F 
LM 
D ET PE 2. ef Ft es 
Œi Et A En + — nt SRE L n | 
fi 5 Le IN l 
. C2 


_ _ mn à. ms tete 


A 2H SN 
A f RS ÈS —N— 
NC. JON DORE NN AY ANNE LOS 


uand La oitéus seu AE TA marche 


C'éspouvdas ba 1 a chute, et av va. b& + 


fureur. 2 Bout'u For A Hans Sow devis 7 
APE À 


Douus. ot des ch oux-boilé uuwsdeustrois Sous A jeaisjasmat 


! 


el SES SE SN CN PR 
ARTS 


nc — 


_. e = Fee 
Re PR RE 
» ®. ES : p_ I d 
: 


Qh jarmout jamais owuwauv Un borteurvaussv 7 solw? ” 


lire w PEN 4 té A/V0 = CW, Vire R- re Civcowfla 


25 ei Er == à MS A D | 


re de D 2 = 


ni (4 Las fa maus 6 la 7727 


+R NI FF Li DR US  * WE NT M He 7 2 
cl EL 
er 


= sil an 


. 
= — E a 


a L'o_sel-lo, Œœ Lo — 


 ) 


per 4 duvet” 


ou, 


qu 


ww 


ww 4469 je 


‘e 


æi. 


UP !. 


{ 


op 


% 
ww ww 


Ie 


Juw 2- 


Ja 


7 


D AAA 


ete do 


“tov 


Fa Ie 


CN $ 
UV iv). 


À/ À = 


Ca 


Juno 


1 


va 


ca. 


ve | 


pa Q.- 


ï 


de 


&ÿ - 10, 


— 4, 


ps 


A mL, van de vous 3 


AAL 6Ÿ 
E. À 
[| 
pus | 


LS = VO 


| | 


GA - 


= MA — À 


AL 


que” ve 6 


